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                                                                                                                                   Les projets togolais                                                                                                                           

                                                                                                                                dôImages & Mémoires 

                                                                                                                                   sont en bonne voie 

 

 
 

Éditorial 
 

Chères amies, chers amis, 

 

Rappelons quôImages & Mémoires avait conçu, en 2009, une première exposition intitulée Lomé - Images 

des années 1950. Celle-ci sô®tait tenue au Goethe Institut de la capitale togolaise et avait b®n®fici® du concours 

efficace de notre correspondant local Jules Anani Amu. Elle fut suivie deux ans plus tard par lôexposition  Lomé 

1920-1945 qui avait eu lieu sur le Boulevard maritime, ¨ la Galerie Curios avec lôappui de lôInstitut fran­ais. 

Pour achever la trilogie initiée, il nous restait à présenter Lomé 1884-1914 - Images de la période 

allemande. Un beau catalogue est paru lôann®e pass®e aux Éditions LôHarmattan et lôexposition nous reste ¨ 

monter. Notre amie Nicole Penciolelli sôatt¯le ¨ la t©che. ê la fin de ce mois de juin, elle aura achev® la conception 

des panneaux qui devraient °tre au nombre dôune quarantaine. Seul nous manque un espace dôexposition pour la 

rentrée, si les conditions sanitaires le permettent. 

Pour mémoire, ces trois expositions iconographiques furent précédées sur le sol loméen de Trésors cachés 

du vieux Lomé, au Centre culturel français, en 1991, par Yves Marguerat et Lucien Roux, suivie de Lomé entre 

la terre et la mer et de Lomé, fille du Commerce aux Archives nationales du Togo en 1993 et 1996 par Yves 

Marguerat. Évoquons aussi Alex A. Acolatse 1880-1975 - Hommage ¨ lôun des premiers photographes 

togolais présentée en juin 1992 au Goethe Institut par notre ancien président Philippe David. Mentionnons enfin 

Regards croisés sur le Togo - Photographies du XIXe et XXe siècles au Centre culturel français et au Goethe 

Institut, en décembre 2006 par Philippe Debrion et Herwig Kempf. 

Pour donner suite ¨ notre livre sur la p®riode allemande, nous avons envisag® la publication dôun ouvrage 

sur la période mandataire (1920-1945) qui comprendra un petit chapitre concernant les six années située entre 

les d®buts de la Grande Guerre au Togo et lôapplication du trait® de Versailles, durant lesquelles Lom® fut 

anglaise. Nous mettons la dernière main à cet ouvrage qui sera un peu plus important que le précédent et qui 

devrait para´tre au d®but de lôautomne. Comme le pr®c®dent, il sôagira dôun livre dôimages et non dôun livre 

dôhistoire en ce sens que côest lôhistoire qui y explique les images et non pas les images qui y illustrent lôhistoire. 

Mais sur lôhistoire de Lom®, il existe de très bons ouvrages. 

Pour achever la pr®sentation de lôiconographie de la ville de Lom®, il nous restera un troisi¯me volume ¨ 

r®diger. Celui qui concerne sa p®riode de la Tutelle qui sô®tendit du lendemain de la Seconde Guerre mondiale ¨ 

lôInd®pendance du Togo. Ce passionnant travail nous demandera encore quelques années, disons un bon moment 

sur lequel il serait t®m®raire de sôengager.  

Et puis, pour voir plus loin, les ann®es qui suivirent lôInd®pendance ne m®ritent-elles pas un travail 

approfondi ? Lô®tude de cette ville de Lom® au curieux destin, qui fut successivement allemande, anglaise, 

fran­aise avant dô°tre togolaise, nôa pas fini de nous passionner. Mais bienvenus sont tous ceux qui voudraient 

prendre notre rel¯ve, ou plus simplement sôassocier à nous. 

Je vous souhaite une très bonne lecture de notre Bulletin qui, dans ce numéro, témoigne bien de la richesse 

dôimplantation de notre association ; aux côtés des contributeurs hexagonaux (Alain Tirefort et nous-même) il 

accueille en effet des textes de Stephen H. Grant (États-Unis), Giscard Lionel Mbakop Nana (Cameroun), Xavier 

Ricou (Sénégal) et János Riesz (Allemagne). 

Très cordialement, 

         Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau 
 

En raison du confinement, il nôy a pas eu de r®union de Bureau. Notre Assembl®e G®n®rale Ordinaire prévue 

en juin est report®e ¨ lôautomne. La date sera ult®rieurement d®finie. 

 

Consultation du Bureau 
 

Le Bureau a adopté la résolution suivante concernant la cotisation des retraités percevant une pension faible : 

« Les retrait®s ont la possibilit® de porter le montant de leur cotisation annuelle de 30 ¨ 15 ú. » 

Cette disposition que nous mettons en îuvre d¯s cette ann®e sera soumise ¨ lôAssembl®e G®n®rale, dont nous 

anticipons lôaccord. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos deux nouvelles adhérentes : 

§ 408 BONNEFOUS Joëlle, intéressée par lôhistoire et lôactualit® de lôAfrique saharienne 

§ 409 TRAORÉ Adèle, intéressée par lôhistoire et lôiconographie de la C¹te dôIvoire 
 

Nous remercions chaleureusement :  
 

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Raymond Césaire (À), Isabelle Daubié, Pierre-

André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier Richemond (À), Stéphane 

Richemond, Ghislain de la Sayette. 
- Nos membres donateurs 2019 : Yves Bertrand, François Bioche, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian 

Lewicki, Joël Montague, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Alain Tirefort, Nicole et 

Raymond Trampoglieri 

- Nos membres donateurs 2020 à ce jour : Olivier Astier, Joëlle Bonnefous, François Bioche, Guy 

Hugues, Peter Kelly, Philippe Oberlé, Yves Pirame, Nicole et Raymond Trampoglieri 
 

Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assembl®e g®n®rale extraordinaire de juin 2011 avait adopt® la modification suivante de lôarticle 

V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable ®quivalent. Sont membres donateurs pour lôann®e en cours ceux qui 

versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur ou de 

membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de lôassociation. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle (envoyée en avril) permettant, selon la fiscalité 

française en vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 

Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des ®tablissements (Instituts Fran­ais, Mus®es Nationauxé) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le probl¯me de lôespace 

dôexposition ne se pose pas en g®n®ral. 
 

La contribution dôI&M se r®duit le plus souvent ¨ lôapport dôimages comment®es, ¨ la conception des panneaux dôexposition, 

des affiches et des flyers. En g®n®ral, le budget de lôexposition ne permet pas dôimpression sur kak®mono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 

dôexposition est en g®n®ral inf®rieure ¨ 1 000 ú, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

lôexception du S®n®gal et de la C¹te dôIvoire, d®passe rarement quelques centaines. 

 

 

 

La situation sanitaire actuelle invite évidemment à la plus grande prudence quant aux possibilités 

dôorganisation des projets suivants dôexpositions que nous rappelons pourtant bri¯vement, pour m®moire.  
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§ Gao 1930-1960 
Depuis plusieurs ann®es nous nous int®ressons ¨ lôiconographie de Gao en vue dôune exposition au Mali. 

Nous avons maintenant une matière suffisante pour la monter. Sébastien Philippe et Stéphane Richemond 

pourraient mener ¨ bien ce projet. Nous b®n®ficions pour cette exposition des contributions de Peter Kelly, dôAlain 

Millet et de Gilbert Chalindard. 
 

§ Images de Gaoua et du pays lobi 
Notre adh®rente Nicole Penciolelli est ¨ lôorigine de ce projet dont elle est la chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apporteront leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua, et peut-être à Ouagadougou. Cependant, pour des questions de sécurité, les 

organismes dôaccueil ne sont pas pr°ts ¨ la recevoir actuellement ¨ Bobo-Dioulasso ou à Ouagadougou. 
 

§ Lomé 1884-1914 
Lôouvrage Lomé 1884-1914 ï Images de la période allemande est maintenant disponible chez LôHarmattan, 

et en constituera le catalogue. Nicole Penciolelli est responsable de ce projet. Elle travaille actuellement à 

lô®laboration dôune quarantaine de panneaux, qui pourraient °tre pr°ts dans lô®t®. Reste ¨ trouver un lieu 

dôexposition. 
 

§ Charles Boirau (1889-1958) ï Regards crois®s sur un dessinateur de lôoutre-mer 

Cette exposition, montée par Jean-Luc Le Bras en 2015 et que nous avons déjà présentée trois fois, est 

disponible, montée sur panneaux. Nous sommes ouverts à toutes les suggestions. 
 

§ Le train dôAbidjan ¨ Ouagadougou 
Cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée par Jean-Claude Wallet à Bobo-

Dioulasso (¨ lôInstitut Fran­ais en novembre 2015), et par Evelyne Lodugnon Kalou ¨ Abidjan, (¨ lôInstitut 

dôhistoire dôart et dôarch®ologie africains en avril 2018), et ¨ Yamoussoukro le 25 novembre 2019. Il est envisagé 

de la présenter à Bouaké. 

Elle pourrait ensuite être exposée à Ouagadougou avec le concours de Laurent Toffanello et de Jean-Claude 

Wallet (qui détient un jeu de panneaux à Bobo-Dioulasso). 

 
 

Publications et activités de nos adhérents et amis 

 
§ Le Bulletin philatélique n°171 de COL .FRA (1er trimestre 2020) 
 

Lôassociation COL.FRA, sp®cialis®e dans lôhistoire postale des pays 

dôoutre-mer et partenaire dôI&M, publie un Bulletin trimestriel très bien 

illustr®, dont les pr®occupations recoupent souvent celles dôI&M. 

Ce numéro de 36 pages, présenté sous une belle couverture africaine, 

sôouvre par un article de Stéphane Buchheit sur "Nossi-Bé, surcharges 25c 

du 23 octobre 1890". Puis Loµc Dufresne de Virel retrace lô®tonnant 

périple autour du monde (1895-1898) de "Leroy & Papillaud, journalistes 

et globetrotteurs". Michel Jouvent se penche sur les variétés du "Nouvelle-

Calédonie, Yvert & Tellier n°10" et Marc Parren continue son étude sur 

"Les oblit®rations de Centrafrique apr¯s lôind®pendance" (de Crampel à 

Markounda). Enfin, Alain Hurpet poursuit, ¨ partir dôune brochure 

officielle des années 1920-1930, un répertoire exhaustif des "Bureaux de 

poste des États du Levant ï 2e partie : État de Syrie, Gouvernement de 

Lattaquié et État de Djebel Druze". 

Des rubriques dôactualit® et des r®flexions et compl®ments sur les 

textes parus, quelques variétés non répertoriées, viennent compléter ce 

riche sommaire. 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 ï 

www.colfra.org 
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§ Exposition Rimbaud ï Soleillet. Une saison en Afrique à Nîmes  

(4 août-20 septembre) 
 

M. Hugues Fontaine, qui en est le commissaire, nous signale la 

prolongation de cette exposition où se rencontrent dans la corne de lôAfrique 

deux hommes aux destins bien différents. 

« En 1885, un certain Arthur Rimbaud, poète alors quasi inconnu, 

sôaventure ¨ Tadjourah et ¨ Obock, dans lôEst de lôAfrique. Sa route croise celle 

de Paul Soleillet (1842-1886), explorateur nîmois, héros colonial célébré par 

tous les grands journaux de lô®poque, figure aujourdôhui oubli®e. Deux destins, 

à la fois semblables et très différents, se rejoignent alors dans la corne de 

lôAfrique. Entre 1882 et 1886, les deux personnages semblent avoir eu de 

multiples occasions de se rencontrer et de mettre en commun leur connaissance 

des peuples et des pays au sein desquels ils évoluaient. Surtout, le « voyant » 

qui a renonc® ¨ la litt®rature et lôç explorateur commercial è se retrouvent li®s 

autour dôun fragile et lucratif projet : le convoiement dôune caravane dôarmes 

vers lôAbyssinie (£thiopie actuelle), qui ne verra jamais le jour, la mort ayant brutalement frappé Soleillet en 

septembre 1886.  

Lôexposition se propose de faire revivre les circonstances de cette rencontre et plus largement de la situer 

dans le contexte historique et g®ographique de lô®poque, tout en portant sur cette p®riode un regard critique et en 

la confrontant aux réalités contemporaines. Photographies, vidéos, sons, cartes anciennes, lettres et manuscrits, 

objets ethnographiques jalonnent un parcours susceptible dôapprocher au plus intime de ce tropisme africain, de 

cette attirance pour lôailleurs, de cette véritable « passion géographique è quô®prouv¯rent en leurs temps 

« lôintr®pide voyageur » et « lôhomme aux semelles de vent ». 

Cette exposition inédite est accompagnée dô®v®nements culturels et dôune publication : Paul Soleillet, un 

Nîmois en Afrique. Enfin, des contenus enrichis sont proposés sur le site http://www.sitsit.net/toit/  

Elle peut ®galement °tre compl®t®e par la lecture de lôouvrage de Hugues Fontaine, Arthur Rimbaud 

photographe (Éditions Textuel, Paris, 2019. 224 pages, 152 illustrations et cartes, souvent inédites). 
 

Biblioth¯que Carr® dôArt - Jean Bousquet, Galerie du Hall et Galerie de lôAtrium, place de la Maison Carrée,  

30000 Nîmes. Du 4 août au 20 septembre 2020. 

 
 

Ventes aux enchères 
 

 

Ventes passées sur le th¯me des arts europ®ens consacr®s ¨ lôoutre-mer 
 

Les grandes ventes ont lieu en g®n®ral ¨ lôautomne et au printemps. Dans la situation sanitaire actuelle il 

convient cependant de consulter les sites des maisons pour savoir si les ventes à venir sont maintenues ou 

reportées. 
 

§ Vente sur le thème du Voyage à Saint-Germain-en-Laye (29 mars 2020) 
 

Cette vente sôest d®roul®e en live uniquement en raison du confinement lié au 

coronavirus et lesobjets soumis aux enchères ne pouvaient être vus que sur le site de 

la maison de vente : www.sgl-encheres.com. 

370 lots de qualité très moyenne ont été soumis aux enchères. Pour les 

photographies, citons un album de 44 tirages albuminés contrecollés sur carton 

concernant Constantinople, dont 36 signés Abdullah Frères. 

 
                                                     À droite : Paul Jouve (1878-1973), Les Touaregs, 1931  
Encre de Chine sépia sur papier fort, signé en bas à droite. Cachet sec à la tête de panthère 

en bas à droite. 62 x 49 cm. Est. 3-5 000 ú, vendu 3 200 ú hors frais. 

Couverture du catalogue de la vente consacrée au Voyage, 

http://www.sgl-encheres.com/
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Mentionnons encore lôouvrage Voyage pittoresque de Constantinople et des rives du Bosphore, d'après les 

dessins de M. Melling, dessinateur et architecte de Hadidgé-Sultane, sîur de l'empereur, imprim® par Pierre 

Didot, an XII, Paris. Il sôagit de 34 planches grav®es de tr¯s grandes dimensions (68 x 106 cm). 

 

      
 

Trois îuvres dôAndré Maire (1898-1984) 

Paysage dôAngkor, fusain et pastel, 63x49 cm, signé et daté 1953. Est. 1 000-1 500 ú, vendu 1 950 ú, hors frais.  

 Les marches du temple, gouache, 49x63 cm, signée et datée 1949. Est. 1 500-1 800 ú, vendue 1 600 ú, hors frais. 

Char sacré ï Indes françaises, encre brune et lavis, signé et situé. Est. 1 000-1 500 ú, non vendu. 

 

   

À gauche : Gustave Guillaumet 

(1872-1967), Mariage arabe 

Huile sur panneau, signée au dos, 

avec indication "étude pour le 

tableau, le mariage arabe, petit 

palais des beaux-arts de la ville de 

Paris". 26 x 30 cm. 

Est. 4-5 000 ú, non vendue. 

 

Au centre : Pierre-Marie Poisson 

(1876-1953), Danseuse Ouled-

Naïl Bou Saada, vers 1910. 

Épreuve en bronze, cire perdue de 

Valsuani n°7. H. 41 cm. 

Est. 12-15 000 ú, vendue 11 600 ú 

hors frais. 

 

§ Vente Millon consacrée aux arts du Vietnam (5 mai 2020) 
 

Lô®tude Millon a soumis aux ench¯res 140 lots en live consacrés au Vietnam. Cette vente fait suite à une 

précédente sur le même thème le 16 octobre 2019. La vente comprenait quelques îuvres dôAndr® Maire (1898-

1984) et dôHenri M¯ge (1904-1984). 

 

§ LôOrient revisité de 1830 à nos jours par Artprec ium (6 mai 2020) 
 

Artprecium, marque du Groupe Millon, spécialisée dans les ventes en ligne a soumis aux enchères 153 lots 

le 6 mai dernier. Les îuvres pr®sent®es furent, dans lôensemble, de modeste qualit®. 

La peinture était représentée, entre autres, par Fabius Brest (1823-1900), Alexis Delahogue (1867-1953), 

Théodore Frère (1814-1888), Charles Zacharie Landelle (1821-1908), Paul Lazerges (1845-1902), Gustave Lino 

(1893-1961), Antonio Rivas (1845-1911), Henri Rousseau (1875-1933), Adolphe Schreyer (1828-1899), André 

Suréda (1872-1930), Georges Washington (1827-1901). 

La sculpture était représentée par Amedeo Genneralli (1881-1943), Rudolf Maison (1854-1904). 
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À gauche : Henri Rousseau, La Chasse au faucon. Huile sur toile, 50 x 65 cm. Adjug® 30 000 ú hors frais. 
 

À droite : Adolf Schreyer, Le Départ de la Fantasia. Huile sur toile, 58,5 x 96,5 cm. Est. 30-50 000 ú, non vendu. 

 

§ Orientalisme - Art islamique - Philhell®nisme, ¨ lôEspace Tajan (5 juin 2020) 
 

Lô®tude Tajan organise deux fois par an une vente dôart orientaliste et islamique 

depuis plus dôune trentaine dôann®es. La dernière a bien leu ieu en live. 230 lots furent 

propos®s aux ench¯res dont 165 dôart orientaliste. 

La peinture était représentée, entre autres, par Marcelle Ackein (1882-1952), Maurice 

Bismouth (1891-1965), Frederick-Arthur Bridgman (1847-1928), Jean-Baptiste Paul 

Lazerges (1845-1902), Édy-Legrand (1892-1970), Henri Pontoy (1888-1968), Alexandre 

Roubtzoff (1884-1949), Chaïbia Talal (1929-2004), Édouard Verschaffelt (1874-1955). 

 

     
 

À gauche : Édy-Legrand, Chanteuses de Telouët au Clair de Lune. Huile sur carton, signée. Titrée et numérotée 

"20" au dos du carton. 77 x 107 cm. Estimation 50-70 000 ú, vendue 85 800 ú frais inclus. 
 

À droite : Frederick-Arthur Bridgman, Dans lôattente des instructions. Huile sur toile signée et datée 1881.  

29 x 45 cm. Estimation 25-30 000 ú, vendue 29 369 ú frais inclus. 

 
Parmi les sculpteurs lôon pouvait noter Marcel Debut 

(1865-1933), Alfred Dubucand (1828-1894), Joseph Le 

Guluche (1848-1915), Émile-Louis Picault (1833-1915). 

 

 
Joseph Le Guluche, Bustes dôOrientaux.  

Terres cuites model®es, ®dit®es ¨ LôIsle-Adam par 

Alphonse-Louis Hanne, dôapr¯s un mod¯le de Joseph 

Le Guluche des années 1880. H. 40 cm.  

Estimation 1 000-1 500 ú, non vendu. 
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Dakar 2005, quinze ans d®j¨é 

 

Une exposition de cartes postales anciennes du Sénégal, 

et Peter Strickland, consul américain à Gorée (1883-1905) 
                

 

par Stephen H. Grant *

 

 

Sur le Livre dôOr de lôexposition de 2005é 
 

La Lettre de Liaison n°13 dôImages & Mémoires 

(printemps 2006) annonce, page 5 : ñAdh®rent dôoutre 

Atlantique, passionn® de cartes postales partout o½ lôa 

mené sa carrière de conseiller USAID, Stephen GRANT 

a présenté  au CCF de Dakar (rebaptisé depuis peu Institut 

français Léopold Sédar Senghor), du 6 au 20 décembre 

2005, une exposition de ses cartes postales de Gorée et du 

Sénégal, inaugurée le 6 par un exposé consacré à Peter 

Strickland, premier consul des États-Unis en Afrique de 

lôOuest, qui a résidé à Gorée pendant 25 ans à partir de 

1880 [et non 1864 comme indiqué sur la Lettre]. »  

Apr¯s le recul de quinze ans jôai pens® utile de 

partager quelques impressions de lôexposition, consign®es 

sur son Livre dôOr : 
 

« Unique en son genre cette exposition est vraiment exceptionnelle, même pour un dakarois et goréeen ancien. 

On est ®tonn® par cette masse de documents peu connus et de grande valeur. Merci de môavoir re­u et dôavoir donn® 
toutes ces explications qui représentent une connaissance profonde. » Jacques Darribere 

« Très ému de votre exposition. Pour moi vous êtes le premier artiste dans le monde à exposer plus de 400 tableaux 

¨ la fois. M°me pas Picasso a fait cela. Merci de tout cîur. » Auguste Diene 

« Lôexposition a vraiment répondu à mon attente. Elle a été très riche. Je tiens vraiment à remercier Stephen 

Grant et tous les collaborateurs. £cole des biblioth®caires ¨ Dakar, charg®e de faire un rapport en classe sur lôexpo » 
« Je reste très séduit par votre tr̄s belle collection du S®n®gal dôHier. Les seuls regrets sont les dates de prises 

de vue pour une meilleure situation. » Mass Tandine, responsable de BAMH ¨ lô´le de Gor®e  

« Je voulais prendre tes tableaux pour faire un clip de Rap. Comment faire ? Je môappelle Cheikh Seye » 
« Très joli à voir. Les photos te plongent dans un Sénégal très ancien, te permettent de sentir la vie quotidienne 

des anc°tres, leur habillement, lôarchitecture coloniale. Merci » 
« Tr¯s int®ressant, lôexpo. Cela môa permis de conna´tre beaucoup de choses que je nôaurais pas eu lôoccasion de 

savoir dans mon pays et surtout dans mon île de Gorée. Merci » 

« Côest toujours un grand plaisir de vivre des moments historiques ¨ travers ces cartes si anciennes qui nous 
charment des moments quôon nôa pas v®cus, et des ®poques dont nous sommes convaincus quôelles ®taient aussi 

meilleures. Merci ¨ vous les conservateurs de lôhistoire par la photographie, et bonne continuation. è Bachir Mama, 

conseiller en art africain.  

 

Peter Strickland, premier consul am®ricain au S®n®gal, et les drapeauxé 
 

La Lettre de Liaison n°16 (automne 2007) annonce page 5 sous la rubrique ñPublications de nos adh®rentsò 

la parution de mon livre Peter Strickland : New London Shipmaster, Boston Merchant, First Consul to Senegal. 

Washington, DC, New Academia, 2007, 236 pages. An Association for Diplomatic Studies and Training 

ñDiplomats and Diplomacy Book.ò1  
 

                                                           

* sgrantmail@verizon.net ï Site web : http://stephenhgrant.com/ (biographie, publications, vidéos, cartes postales, 

conf®rences sur Stricklandé) 

 

1 La recherche pour cette biographie a été basée sur 272 dépêches consulaires, rapports de mer, courriers personnel et 

dôaffaires, et un journal quotidien tenu pendant 64 ans.  

Stephen H. Grant en 2005 

et lôaffiche de  lôexposition de cartes postales 
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Peter Strickland (1837- 1921) est né dans le Connecticut, dans une des 

premières familles anglaises établies dans cet État. Il quitte rapidement la 

ferme familiale pour une carrière dans la marine marchande dont il gravira 

rapidement les échelons, de mousse ¨ quinze ans jusquô¨ devenir capitaine au 

long cours à vingt-six ans.  

Il navigue alors surtout vers lôEurope, les Antilles et lôAm®rique du Sud, 

mais va privil®gier lôAfrique apr¯s la Guerre de S®cession. Il arrive ¨ Gor®e la 

première fois en 1864 de Boston sur la goélette Indian Queen, un vaisseau de 

118 tonnes mesurant 24 mètres. Il fera plus de 40 voyages Boston - Afrique 

entre 1865 et 1878, date ¨ laquelle il sôy installe pour commercer. En 1883, ¨ 

la demande de son gouvernement il ouvre à Gorée le premier consulat 

américain en Afrique occidentale française.  

Lorsquôil quitte d®finitivement le S®n®gal en 1905, il embarque de Dakar 

avec sa fille Mary à bord de La Cordillère, pour une première étape à 

Bordeaux. De Liverpool il emprunte un paquebot de la White Star Line, le 

RMS Republic, de 15 385 tonnes mesurant 173 m. Quel changement de lô¯re 

de la voile à celle de la vapeur ! Strickland commente que le personnel dans 

les salons a dress® les tables comme sôils ®taient ¨ terre. Tr¯s peu de gens ont eu le mal de mer. Sur les 1 200 

passagers vers lôAm®rique il y avait beaucoup de personnes qui avaient lôintention dôimmigrer et devenir citoyens 

américains (lettre à Claude Potin, le 4 octobre 1905). Personne ne succéda à Peter Strickland comme consul 

américain au Sénégal pendant dix ans ! Puis un médecin africain-américain dénommé William James Yerby 

(1867ï1950) de Memphis dans le Tennessee assuma le poste. Il choisit un logement à Dakar près du port, et y 

resta neuf ans. 
 

Une bande-annonce pour le livre sur youtube2 inclut une carte postale que le 

Capitaine Strickland envoya le 9 juillet 1901 au Secr®taire dôÉtat adjoint à 

Washington (Record Group 59, Dispatches from U.S. Consul in Gorée-Dakar, 

French West Africa, 1883ï1906 aux Archives nationales à Washington). Avez-vous 

d®j¨ entendu parler dôun consul qui envoyait une carte postale ¨ son si¯ge ? Sur cette 

carte il dessine un drapeau am®ricain sur un des pilastres centraux ¨ lô®tage supérieur 

du consulat quatre fois plus grand que le drapeau français sur le bureau du président 

de la Chambre de commerce en face3. Quel toupet ! 
 

Ce pr®sident de la Chambre de commerce sôappelait Claude Potin (1854-1925). 

Il devint lôassoci® de Strickland en affaires et, en même temps, agent pour la 

compagnie de commerce bordelaise Maurel Frères. Les trois frères ou cousins de 

Claude - François, René, et Louis - ®taient, comme notre Peter, dans lôimport-export. 

René Potin devint vice-consul américain à Gorée le 3 mai 1888 dans des 

circonstances à la fois tragiques et mystérieuses : le décès accidentel par noyade de 

George Strickland, fils unique de Peter et vice-consul am®ricain, ¨ lô©ge de 24 ans.  

Cinq ans après son départ définitif du Sénégal, Peter écrivit (le 8 juillet 1910) à 

Claude, ñ[Governor-General] Roume and his czar-like attitude offended a great 

manner of people.ò4 Claude fut élu maire de Gorée (1916-1919). Le 14 juillet 1917, 

à Dorchester dans le Massachusetts le retraité Peter confia dans son journal 

quotidien, ñWe took in our American and French flags which had been displayed in 

honor of its being the French National holiday.ò5 Le 6 septembre, lôanniversaire du 

marquis de La Fayette, il déployait les drapeaux français et américain, reconnaissant 

lôaide de la France au moment de la r®volution am®ricaine. Il hissa le drapeau 

am®ricain le jour de lôind®pendance, ¨ No±l, et ¨ la f°te de P©ques. Le Vendredi saint 

il mit le drapeau en berne. Ceci pour montrer lôimportance symbolique que rev°tait 

¨ lô®poque le drapeau, quôil soit d®ploy® sur un b©timent ou dessin® sur une carte 

postaleé 

                                                           
2 https://youtu.be/M-wrBKbOSF8 - Stephen H. Grant - Biography of Peter Strickland, vid®o de 5ô04 post®e le 4 f®vrier 2014. 
3 Voir lôagrandissement en couverture de ce Bulletin. 
4 « [Le Gouverneur général] Roume et son attitude à la tsar offensèrent toutes sortes de gens. » 
5 « Nous avons pris nos drapeaux am®ricain et fran­ais qui avaient ®t® sortis en lôhonneur de la f°te nationale fran­aise ». 

Seul portrait connu, 

 pour sa notice de The National 

Cyclopaedia (1899) 

Claude Potin 

Portrait conservé  

par sa famille 
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Cartes postales de François-Edmond Fortier (Série Fortier Phot. Dakar, vers 1901-1902) 
 

Ci-dessus, à gauche : 246. SÉNÉGAL ï Gorée ï Vente du poisson sur la plage.  

Le grand bâtiment blanc servait au consul comme résidence, consulat, et entrepôt pour les feuilles de tabac en 

f¾ts quôil vendait. 

À droite : 244. SÉNÉGAL ï Gorée ï Ensemble du Port 

Peter Strickland signale la Chambre de commerce, lôentr®e et la position du bureau consulaire  

(à lô®tage sur la gauche du b©timent, espace actuellement utilis® comme chambre principale) 

éet ajoute un petit drapeau fran­ais et un grand drapeau am®ricain ! (cf. cliché agrandi en page de couverture) 
 

 

 

Ci-dessus, à gauche : Le bâtiment en 2002. Construit en 1815 il servait au commerce. Les premiers 

propriétaires connus sont Nicolas Potin et son épouse Méry Crevy. Actuellement côest une maison priv®e. 
 

À droite : Photo de la Maison Strickland, 1928, par G. Labitte, IFAN, Dakar Cliché AU3-5-45. 

  

   
 

Au centre : U.S. Consulate at 

Goree-Dakar 

Les impressionnants volumes de 

rapports et documents envoyés 

par Strickland, aux Archives 

Nationales (Archives II, dans le 

Maryland). 

  .   
 

À droite : 

Le cénotaphe de George 

Strickland (1864-1888), fils de 

Peter et vice-consul à Gorée, à 

New London dans le 

Connecticut 
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Ci-dessus : Cataractes du Félou (haut Sénégal), détail 

Signé et daté : MBC, 1866 

 
À gauche : D. Hirtz, deux vignettes extraites dôune planche dat®e de 1866 

représentant des comptoirs des « Rivières du Sud » (Poste de Boqué et Bel-Air)  

 

 

   

 

 

 

 

 

 
Ci-dessus : 

Au centre : Ader, La Bienveillance [Portrait du contre -amiral Protet], 1868 
 

À droite : Samba-Dien, Chef du Cercle de Dagana 

 

 

 

 
Ci-dessus : Intérieur du Gouvernement de Gorée. Signé et daté : MBC 1865 
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Lôalbum dô£mile Pinet-Laprade (suite) 
                

 
par Xavier Ricou *  

 
 

Nous avons consacré dans notre dernier Bulletin1 un premier article ¨ lôalbum personnel de photographies de 

Pinet-Laprade, un officier du génie qui fut affecté au Sénégal en 1849 et y mourut du choléra vingt ans plus tard, 

en 1869, alors quôil avait atteint le grade de Gouverneur g®n®ral. 
 

Il nous semble int®ressant de revenir sur deux aspects de cet album, dôune part son contenu et dôautre part 

lôauteur des photos quôil contient. ê propos de son contenu, cela a ®t® dit mais non montr®, celui-ci était constitué 

dôune importante s®rie de tirages de photographies prises entre 1865 et 1867 au Sénégal, en Sierra Leone et au 

Gabon, mais aussi de peintures, de dessins et de gravures de presse. Nous ne nous attarderons pas sur ces dernières 

qui sont d®j¨ connues des sp®cialistes de lôiconographie du S®n®gal colonial et représentent majoritairement des 

scènes de combats auxquels eut à participer Pinet-Laprade. En revanche, les peintures et les dessins quôil contient 

sont fort int®ressants. Au nombre dôune douzaine, certains sont des dessins aquarell®s ou des aquarelles, dôautres 

des dessins au fusain ou au crayon et dôautres encore des peintures ¨ la gouache. Bien que certaines de ces îuvres 

ne soient pas sign®es ou ne portent que des initiales, lôh®t®rog®n®it® des styles et des techniques employ®es 

confirme quôelles proviennent de plusieurs auteurs différents, qui les ont probablement offertes à notre 

gouverneur. 
 

Certaines de ces îuvres originales furent reproduites sous forme de gravures dans la presse, comme Le 

débarquement des troupes au poste de Kaolack (la signature est illisible mais la gravure nous apprend que 

lôoriginal, dat® de 1865, est sign® Questel, un capitaine dôinfanterie de marine), ou le portrait du contre-amiral 

Protet, fondateur de Dakar en 1857, qui donna son nom à la place centrale de la ville (signé Ader et daté de 1868).  

 
Du dessin ¨ la gravure, lôexp®dition dans le Saloum (Kaolack) 

 
À gauche : F. Questel, Le poste de Kaolack  

Dessin dédicacé par son auteur "A Monsieur le Colonel du Génie Pinet-Laprade Gouverneur du Sénégal  

Gorée le 12 juillet 1865."  
 

À droite : Gravure anonyme, COLONIES FRANÇAISES : SÉNÉGAL. - Expédition dans le Saloum. 

Débarquement des troupes au poste de Kaolack.  

(Dôapr¯s le croquis de M. Questel) 

 

                                                           

* xricou@yahoo.fr ï Lôalbum photo appartient ¨ une collection particuli¯re. 

 

1 Xavier RICOU, "Lôalbum de photographies dô£mile Pinet-Laprade". Bulletin n°63, Images & Mémoires, 2020, p. 35-38. 
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Dôautres sont totalement in®dites, comme cette magnifique vue panoramique des cataractes du F®lou ou une 

vue du poste de Thiès, toutes deux datées de 1866 et signées M.B.C. (Monsieur B. C. ?) des initiales que lôon 

retrouve fréquemment sur les gravures, ou encore cette planche ®galement dat®e de 1866 et sign®e dôun certain 

D. Hirtz, lieutenant dôartillerie, sur laquelle sont finement repr®sent®s les diff®rents comptoirs dits des ç Rivières 

du Sud », dont Bel-Air, le poste de Boké, le village de Mellacorée, la Maison Seignac, les ruines Bicaise ou la 

factorerie Werming au Rio-Pongo.  

On y trouve aussi deux vues dôune f°te donn®e ¨ Gor®e, vraisemblablement ¨ lôoccasion de lôinauguration 

du bâtiment toujours appelé ancien Palais du gouverneur, datées de 1865 (signées M.B.C.), une scène macabre 

intitulée 3 jours apr¯s lôaffaire de Nioro, datée du 30 novembre 1865 (signée N.B. ou A.B., peut être Alexis Bois, 

un chef dô®tat-major), le portrait de lôAlmamy du Boundou, Boubakar Saada, ou celui de Samba Di¯ne, chef du 

cercle de Dagana (sign® V.V. ou Y.V.). Il sôagit probablement de ce m°me notable entour® de sa cour, dont nous 

avons montré la photographie dans le dernier Bulletin, qui re­ut la L®gion dôHonneur en ao¾t 1866 et fut lôun des 

époux de la reine du Cayor, Ndate Yalla. 

Un travail plus pouss® dôinvestigation serait n®cessaire pour identifier le nom et la qualit® des auteurs de tous 

ces dessins. En attendant, la fourchette de dates pour leur exécution correspond à peu près à celle des 

photographies, soit entre 1865 et 1868. 
 

Revenons-en maintenant aux photographies montrées dans le Bulletin précédent. Nous avions, lors de la 

rédaction de cet article, assumé que leur auteur était le chirurgien de la marine Auguste Cauvin, sur la foi de 

plusieurs gravures de presse reproduisant certaines de ces photographies et lui en attribuant très clairement le 

cr®dit. Cependant, la d®couverte en ligne dôun autre album sur le site du mus®e du Quai Branly - Jacques Chirac, 

contenant en partie les mêmes photographies, est venue remettre en question cette apparente ®vidence. Il sôagit 

dôun album intitul® Souvenirs du Sénégal dat®, comme lôindique sa page de garde entre 1866 et 1867, dont les 

photographies sont signées par un certain A. Jacques (Jacquer ou Jacquet), dont le nom nous était jusquôici 

parfaitement inconnu ; autrement dit, un nouveau précurseur de la photographie au Sénégal ! On se souviendra 

que lôune des photographies montrant lôinauguration du premier pont Faidherbe faisait appara´tre un autre appareil 

photo ; il nôy a donc rien dô®tonnant ¨ ce que lôon retrouve cette m°me sc¯ne photographi®e par plusieurs 

opérateurs. Au demeurant, la scène en question date avec certitude du 2 juillet 1865 ; elle est donc antérieure aux 

dates indiqu®es en page de garde de lôalbum du Quai Branly. Côest un premier myst¯re. Mais, en lôoccurrence, 

plusieurs photographies sont strictement identiques dans les deux albums. Il faut donc se rendre ¨ lô®vidence et 

admettre que, comme pour les dessins, Pinet-Laprade fut le bénéficiaire de photographies prises par différents 

individus. Cette hypoth¯se est dôailleurs confirm®e par la pr®sence dans son album de quelques photographies 

prises en Sierra Leone, ¨ lôoccasion dôune exposition qui eut lieu ¨ Freetown en 1865, et qui portent, sur leur 

verso, la signature dôun troisi¯me larron, Robert K. Griffin. Il sôagit dôun artiste lib®rien, dont on peut voir 

quelques îuvres sur le site de la Library of Congress et dont on ignorait quôil fut ®galement photographe. 
 

Comme on peut le constater, les questions soulevées par les archives de Pinet-Laprade restent nombreuses et 

les découvertes à venir encore davantage. 

 

    Int®rieur de lôExposition de Sierra-Leone,   

    photographie de Robert K. Griffin, 1865 
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Lôinauguration du Pont Faidherbe ¨ Saint-Louis, le 8 juillet 1865 
 

 

 

 

 

 

 

 

 
À gauche :  

Photographie de lôalbum Pinet-Laprade 

Le photographe est Auguste Cauvin, chirurgien 

de la marine. 

 

 

 

 

    

 

 
 

À droite : 

COLONIES FRANÇAISES : SÉNÉGAL. - 

Inauguration du pont de Sor, reliant Saint-

Louis à la terre ferme.  Dôapr¯s une 

photographie de M. Cauvain, communiquée par 

M. Brunetière. 

Gravure couleurs signée Roevens (ce graveur 

travaille notamment pour Le Monde Illustré) 

 

 
 

Ci-dessous :  

Photographie de lôalbum "Souvenirs du Sénégal 

1866-1867", signée AJ [A. Jacques - ou 

Jacquer ou Jacquet ?] 

Musée du Quai Branly ï Jacques Chirac, droits 

réservés. 

 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°64 - Printemps 2020 

14 

 

 

Karim ï Roman sénégalais dôOusmane Soc® 

Un roman africain et ses paratextes 

 

 

par János Riesz *  

 

 

 
 

Page de titre de la 3e ®dition (1948) avec le portrait de lôauteur  

 

En 1935 est publié Karim ï Roman Sénégalais dôOusmane Soc® [Diop], jeune auteur s®n®galais (n® en 1911), 

ancien ®l¯ve de lô£cole William Ponty ¨ Gor®e qui, au moment de la publication du roman, fait des ®tudes de 

médecine vétérinaire à Paris où il joint le groupe de jeunes intellectuels africains qui se feront connaître sous le 

nom de la Négritude. Après Karim Ousmane Socé publiera un autre roman, Mirages de Paris (1937), Contes et 

L®gendes dôAfrique noire (1938) et un recueil de poèmes, Rythmes du Khalam (1948). Dans les années 1950 il 

entre en politique, fonde le Mouvement socialiste dôunion s®n®galaise qui fusionnera avec le Bloc populaire 

sénégalais. Il devient maire de Rufisque, ministre du Plan ¨ la veille de lôind®pendance, et il sera ambassadeur du 

Sénégal aux États-Unis et délégué de son pays ¨ lôONU. Il meurt en 1973 ¨ Dakar.  

Son roman Karim fut salu® pour son ®vocation de lôAfrique traditionnelle et ses r®flexions sur la n®cessit® 

de changements du r®gime colonial et de la formation dôune civilisation m®tisse, franco-africaine. En 1948 il 

obtient le prix du roman de lôAfrique Noire. Jusque dans les ann®es 1950 Karim est considéré comme le meilleur 

roman africain francophone, Senghor le juge comme un « classique essentiellement sénégalais » et le livre le plus 

lu dans le pays. 
 

Ce qui nous int®resse, dans ce roman, côest le fait quôil existe en plusieurs versions qui se distinguent par 

rapport à leurs paratextes, cet ensemble de dispositifs qui entourent un texte imprimé, les signes typographiques 

et iconographiques dont on ne sait pas toujours bien sôils sont le fait de lôauteur ou de lô®diteur. Ce qui est certain 

côest que le paratexte oriente lôusage social du texte, sa r®ception aupr¯s des lecteurs et de la critique. Nous croyons 

pouvoir distinguer au moins cinq (selon les critères de distinction même six ou sept) unités paratextuelles qui 

changent dôune ®dition ¨ lôautre du roman Karim. 
 

La première édition de Karim ï Roman sénégalais a lieu comme roman feuilleton dans lôhebdomadaire Paris-

Dakar des numéros 103 (22 janvier) à 135 (9 août 1935). Il sera introduit par les éditeurs comme suit : « Nous 

sommes heureux de donner à nos lecteurs la primeur de la publication de ce passionnant roman, écrit par un jeune 

S®n®galais de talent. Tous sôint®resseront ¨ lôhistoire de Karim, revivront avec lui les heures quôils ont d®j¨ v®cues, 

partageant ses peines et ses d®boires, et appr®cieront la verve et lôesprit de lôauteur qui a mis dans son îuvre le 

                                                           
* janosriesz@icloud.com 
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meilleur de lui-même. » Cela ressemble à une introduction « classique » qui 

pourrait figurer aussi sur la quatrième de couverture : un jeune auteur dont 

côest le premier roman, qui poss¯de de la verve et de lôesprit et qui ne 

manquera pas dôint®resser ses lecteurs ; au lecteur à revivre avec lui les 

hauts et les bas de sa vie. Aucun doute, lô®diteur vise un public ç local », 

pouvant juger de la v®rit® et de lôauthenticit® de la narration1. 
 

La deuxième édition2 (affichée comme telle dès la page de couverture) 

semble °tre tr¯s rare aujourdôhui, un objet de collectionneur3. Le livre est 

orn® de quatre illustrations dont nous nôavons malheureusement pas r®ussi 

¨ identifier lôauteur : sur la page de couverture on voit, dans le coin en haut 

¨ gauche, une vignette pr®sentant la t°te dôun Noir, et ¨ c¹t® le nom de 

lôauteur : Ousmane SOC£. On affiche donc quôil sôagit de lôhistoire dôun 

Africain, sans autre précision. La page de couverture sera reprise à 

lôint®rieur du livre à la page 8. La page 6 présente un jeune Africain penché 

sur un livre, qui regarde le lecteur en face. Il nous fait comprendre que 

lôauteur ou le protagoniste du roman est un Africain qui sait lire, et que le 

roman parlera probablement (aussi) de littérature et/ou de lecture. La page 

17 présente une jeune fille assise, richement vêtue, au regard triste. Sur 

lôavant-dernière page du livre nous est présenté un musicien (griot, diali) 

qui joue une guitare (le khalam)4. ï Au niveau dôune premi¯re orientation 

du lecteur on peut donc supposer, à partir des quatre illustrations, que le 

roman a un protagoniste africain (plus précisément sénégalais), qui sait lire, 

non seulement : pour qui la lecture fait partie de sa vie ; quôau cîur de lôaction est une (ou plusieurs) femme(s) ; 

et que lôaction sera accompagn®e par la musique. Il y a donc une histoire individuelle [homme(s) ï femme(s)] et 

une dimension sociale : lôamour, les divertissements, les musiciens.  
 

   À partir de ces premières informations paratextuelles il nous semble int®ressant dôexaminer le premier 

article de critique du roman Karim quôon peut voir comme une ç annexe », faisant partie du paratexte, texte 

accompagnateur du roman. En fait, ce premier article de critique sur le roman Karim peut être classé dans ce que 

Jean-Paul Sartre a appelé la « lecture correcte » (des « frères de race et de classe è). Il sôagit dôun compte-rendu 

dôune page dans le troisi¯me num®ro (mai-juin 1935, p. 10) de LôÉtudiant Noir ï Journal mensuel de lôAssociation 

des Étudiants Martiniquais en France. Côest le journal qui est consid®r®, avec Légitime Défense (dont il nôexiste 

quôun seul num®ro, publi® en juin 1932, par huit ®tudiants martiniquais), comme le texte fondateur du mouvement 

de la Négritude. 

Trois ans plus tard, LôÉtudiant Noir est toujours un Journal des Étudiants Martiniquais en France, mais les 

th¯mes sont plus vastes et ne touchent pas seulement les Petites Antilles, mais aussi Haµti et lôAfrique. Parmi les 

auteurs figurent les noms qui seront considérés comme les pères fondateurs de la Négritude : Aimé Césaire qui 

présente (dans la rubrique « Les idées ») un article sur "Conscience Raciale et Révolution Sociale" et Léopold 

Senghor avec un texte ainsi titré : "Racisme ? Non. Mais alliance spirituelle". Parmi les poètes de la rubrique 

« Poésie » figurent le guyanais Léon Damas, le troisième du trio fondateur de la Négritude, les Américains noirs 

Richard Wright, Sterling Brown et Paul Laurence Dunbar (1872-1906), un des premiers écrivains noirs des États- 

Unis ; un article sur lô®crivain haµtien Jacques Roumain de la plume du martiniquais Aristide Maug®e, et un article 

sur Karim, dont lôauteur se pr®sente sous le nom de plume s®n®galais Sadio Teranga.  

                                                           
1 Voici le résumé donné par le site de librairie en ligne babelio.com [juin 2020] : « Karim Gueye était un jeune homme de 22 

ans, qui travaillait dans une maison de commerce apr¯s avoir eu son certificat dô®tude ¨ lô®cole fran­aise. Un jour o½ il 

travaillait, il remarqua parmi un groupe de filles, Mari¯me ©g®e de 18 ans, quôil se d®cida de fr®quenter assid¾ment en vrai  

« samba-linguère », en compagnie de ses amis Moussa, Alioune et Samba. Mais les dépenses de la jeune fille commençaient 

¨ les ruiner car Karim sôendettait pour °tre digne de sa noblesse. Cependant, avec lôentr®e en sc¯ne dôun cousin de Mari¯me, 

Badara, Karim ne put soutenir de telles dépenses et acheva la défaite de ce dernier, après pourtant une courte victoire. Mais 

ce fut surtout la m¯re de Mari¯me qui s'opposa ¨ cette relation alors que le cîur de sa fille battait pour lui. Karim, bless® par 

sa défaite, démissionna de son poste et partit pour Dakar. » 
2 En réalité la première édition de librairie : aux Nouvelles Éditions Latines, Paris, sans date [1935], 125 pages. 
3 Un exemplaire du livre est affich® par la librairie Soumbala (2020) sur le site abebooks.fr au prix de 350,00 ú, ainsi : « Livre 

dôoccasion, exemplaire exceptionnel de la premi¯re ®dition de cet ouvrage avec un envoi autographe dôOusmane Soc® Diop 

à Galandou Diouf, député du Sénégal au Palais Bourbon, envoi daté de 1935 ».  
4 Ces trois dernières illustrations sont présentées et commentées pages 19-21. 

Couverture de la deuxième édition 

(1935) 
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Il est visible dans sa critique que Sadio Teranga connaît le Sénégal, et il est familier également de la politique 

coloniale de la France et notamment la politique de lôenseignement dans lôA.O.F. Il semble n®anmoins dans une 

situation marqu®e par la contradiction entre lôexigence dôune litt®rature africaine qui devrait « prendre racine au 

sol ancestral », et en même temps la nécessité de « se mettre ¨ lô£cole de lôEurope è. Côest pr®cis®ment aussi le 

paradoxe du programme de la Négritude. Le fait que le critique est assez sévère devant ce court (125 pages) 

roman, donne ¨ penser quôil sôagit dôune personne dôune certaine autorit® qui veut encourager le jeune auteur et 

en m°me temps lui donner des conseils pour son futur travail dô®crivain : « Karim donc m®rite dô°tre lu. Côest un 

nouveau document. Je dis document, car côest l¨, sa force et sa faiblesse. Lôauteur nôa pas su dominer son sujet. 

De là des développements morts-nés ; de là des caractères schématiques. Par ses qualités comme par ses défauts, 

ce livre est un précieux enseignement. Socé a gardé les dons dôobservation et la fra´cheur dô©me de sa race, mais 

il a n®glig® de se mettre ¨ lô®cole de lôEurope. Et pourtant, dans un genre [le roman !] qui nôest pas indig¯ne, côest 

le seul moyen quôil e¾t de se donner une technique, [é] d¾t-elle être originale. » 

Ce qui peut surprendre un lecteur dôaujourdôhui nous semble °tre le fait que le critique ne perd pas un mot 

sur les quatre illustrations qui nous ont paru importantes pour orienter la lecture du public. Est-ce quôil y voit un 

des aspects critiqués, des « développements norts-nés », « des caractères schématiques » ? Une technique qui ne 

soit pas « indigène è et manque dôoriginalit® ? On pourrait pr®sumer que le passage dôun ®diteur situ® en Afrique 

(Paris-Dakar) vers Paris (Nouvelles Éditions Latines, dont le programme est très orienté vers une « Bibliothèque 

de lôUnion Fran­aise » - titre de la série), souligne plus nettement le cadre colonial.  
 

A partir de 1948 toutes les éditions (sauf une5) figurent comme « 3e édition ». La première de ces « troisièmes 

éditions è se distingue des suivantes en ce quôelle porte une photo-portrait du jeune auteur. Et au centre de la page 

de titre est affichée : BIBLIOTHĈQUE DE LôUNION FRAN¢AISE. Le texte de Karim (17-149) est précédé 

dôune pr®face de Robert Delavignette, et suivi de neuf Contes et L®gendes dôAfrique Noire (151-238) : La légende 

de Ghana ï Ham Bodedio (Légende peulhe) ï Tara ou la L®gende dôEl Hadj Omar ï Penda ï La Légende de 

Maïssa Tenda Oueddj ï Au Temps o½ lôHomme et la Bête se Parlaient ï Histoire de lôHomme qui avait la Passion 

des Cerises ï Sara-Ba (nouvelle) ï La Légende de Silamakan.  

A la fin des neuf « Contes et Légendes » est marqué le lieu et la date de la rédaction de ces textes : Kayes 

(Soudan Français), 1938-1939. Pourquoi a-t-on (lôauteur ? lô®diteur ?) ajouté au  roman les neuf « Contes et 

Légendes » qui furent édités plusieurs fois en volume ? Le roman à lui seul fut-il jugé trop mince ? Les Contes 

sont-ils considérés comme un supplément du roman ? Les deux, comme dit la préface, contribuent-ils « à nous 

faire le don de lôAfrique ¨ la vie du monde » ? En quoi ce don consiste-t-il  ? Lôunit® des deux consisterait-il dans 

le projet litt®raire de lôauteur Ousmane Soc® comme le dit encore la pr®face : « Par des contes, des légendes, et 

par un roman, KARIM, Ousmane Soc® nous livre une ®vocation authentique de lôAfrique traditionnelle, et un 

témoignage irrécusable sur le Sénégal contemporain ». La belle photo-portrait dôOusmane Soc® est plac®e ¨ c¹t® 

de la page de titre. Nous ne savons pas pour quelle raison cette photo dôexcellente qualit® fut supprim®e dans les 

éditions suivantes. 
 

Le seul paratexte qui reste et qui accompagnera Karim et les Contes et Légendes est la Préface (qui, après 80 

ans, semble être devenue partie int®grale du roman dôOusmane Soc®). Quelle en est la raison ? Ou bien : quelle 

lecture propose cette préface à des générations de lecteurs ? Nous proposons un petit détour : mon exemplaire 

personnel de lô®dition de 1948 avec la photo de lôauteur, porte une d®dicace de la main de lôauteur ¨ lôadresse de 

M. Paul Coste-Floret (1911-1979), ministre de la France dôOutre-Mer dans les gouvernements Robert Schuman, 

André Marie et Henri Queuille de 1947-1950. Les « respectueux hommages è dôun auteur originaire dôune colonie 

africaine et qui vient de présenter un roman jouant en « situation coloniale » nous semblent tout autres que banals. 

On pourrait parler dôune d®dicace semi-officielle dont lôauteur tient ¨ ne pas d®plaire au ministre responsable. 
 

La préface de Robert Delavignette, ancien chef de cabinet du ministre Marius Motet (1936-1938) et directeur 

de lô£cole Nationale de la France dôOutre-Mer à la suite de Henri Gourdon et de Georges Hardy, entre 

parfaitement dans cette ligne. On peut ajouter, ¨ cette liste dôautorit®s ¯s sciences coloniales, le nom de Th®odore 

Monod, directeur de lôInstitut Fran­ais dôAfrique Noire qui est cit® sur trois pages (de huit) dans la Pr®face de 

Robert Delavignette qui juge la citation de ce « savant qui connaît bien lôAfrique » comme « pas inutile à la 

pr®sentation de lôîuvre litt®raire dôOusmane Soc® ». La question que nous nous posons est la suivante : en quoi 

consiste lôutilit® dôune telle d®pense de savoir africain pour pr®parer le lecteur ¨ une bonne compr®hension du 

roman Karim ? Et pour quelles raisons les paratextes antérieurs (illustrations, critique, contes et légendes de 

lôh®ritage africain) ne suffisaient-t-elles pas pour initier le lecteur à une « bonne » lecture du roman ? 

                                                           
5 Voir la page de couverture des Éditions France-Afrique. 
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Le n°3 de LôÉtudiant noir (mai-juin 1935), lôun des 

vecteurs essentiels de la théorie de la Négritude. 

ê c¹t® de textes dôA. C®saire et L. S®dar Senghor 

notamment, une critique de Karim  par Sadio Teranga. 

 

 

 
Ci-contre, au centre : Dédicace à M. 

Coste-Floret, sur lô®dition de 1948 

Collection J. Riesz. 

 

À droite : 4e édition, aux Éditions 

France-Afrique (1949) 

 

 
Ci-dessous, de gauche à droite : 

 

Rythmes du Khalam  

(Nouvelles Éditions Latines, 1962) 
 

Contes et L®gendes dôAfrique noire  

(Nouvelles Éditions Latines, 

réédition 1975 ï 1re édition 1938) 
 

Mirages de Paris 

(Nouvelles Éditions Latines, 

réédition 1977 ï 1re édition 1937) 
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Robert Delavignette insiste, de fa­on r®p®t®e, sur la n®cessit® dôune telle introduction : « LôAfrique a beau 

se rapprocher mat®riellement de nous. Elle nôest pas simple » - « elle révèle une profonde complexité de caractères 

sociaux et de traits humains » - « il sôagit toujours de comprendre lôesprit africain ». Et il répète même : 

« LôAfrique nôest pas simple ». Est-ce la raison pour laquelle Delavignette fait intervenir « un savant qui la connaît 

bien, le directeur de lôInstitut Fran­ais dôAfrique Noire, Th®odore Monod ? » En quoi consistent les difficultés de 

lôAfrique ? Sont évoquées par Delavignette et Monod : la grande diversité des milieux physiques et, par 

conséquent, de faunes et flores ï la variété des types physiques ï les innombrables langues compliquées, au 

vocabulaire souvent exubérant ï le grand nombre, non seulement de civilisations, mais bien de cycles culturels 

ayant chacun leurs caractères, leur aire de distribution, leur histoire ï malgré les déficits au niveau de la culture 

mat®rielle et le manque de lô®criture, le Noir nôest pas un homme sans pass®, et il y a beaucoup de choses à 

apprendre de lôAfrique et ¨ admirer : le sens de la politesse et de lôhospitalit®, lôhumour de ses conteurs, la sagesse 

sentencieuse de ses vieillards, ses dons artistiques, lôinspiration de ses po¯tes, une pens®e philosophique, 

symbolique, religieuse ou mystique. 

Un exemple de ces richesses et des le­ons ¨ en tirer serait justement le roman dôOusmane Soc® et les contes 

par lui présentés : et Ousmane Soc® nôest pas le seul. Delavignette cite les noms de la nouvelle litt®rature africaine 

de langue française et anglaise : L®opold S®dar Senghor, Ren® Maran, lôam®ricain Richard Wright et les autres 

auteurs de la Négritude naissante :  
 

« Dans les oeuvres litt®raires quô®bauche la g®n®ration africaine de notre temps, je vois la promesse dôun 

rapprochement d®sint®ress® entre Noirs et Blancs et aussi la promesse dôun singulier d®passement auquel Blancs 

et Noirs sont conviés. 

En sôexprimant, en sôanalysant, les Africains travaillent non seulement ¨ leur d®veloppement mais au n¹tre. 

Et ils portent le probl¯me de nos rapports avec lôAfrique sur un plan sup®rieur qui les oblige et qui nous oblige 

avec eux à dépasser les vieilles notions de colonisation comme le stade du nationalisme africain. » 
 

Hans-J¿rgen L¿sebrink, dans sa th¯se dôhabilitation, publiée en 19916, a démontré que le roman Karim 

dôOusmane Soc® est au carrefour de tous les d®bats de lôintelligentsia africaine francophone des ann®es 1930 et 

1940. Il illustre les difficult®s dôun jeune ç évolué è de la soci®t® s®n®galaise ¨ vivre selon lôidéal traditionnel du 

Samba-Lingu¯re, et nous citons encore lôauteur : « Au fond, ils hésitaient tous à rompre définitivement avec le 

vieux S®n®gal, pour ®pouser les mîurs dôEurope, dont certaines sôimposaient. [é] Mais, par-dessus leurs 

discours, dôann®e en ann®e, une civilisation m®tisse sôorganisait, nôob®issant quôaux lois de la lutte pour la vie. 

Une civilisation métisse dont lô®l®ment ®tranger consistait en apports mat®riels et intellectuels, n®cessaires ¨ notre 

adaptation dans le courant de la vie mondiale, dont nous faisons désormais partie intégrante.7» La fascination du 

roman consiste à transformer cette problématique en une action pleine de vie et incarnée par des personnages 

cr®dibles et authentiques. Karim est ainsi un personnage embl®matique dôun moment historique crucial franco-

africain.  
 

 

                                                           
6 Hans-Jürgen LÜSEBRINK, Schrift, Buch und Lektüre in der französischsprachigen Literatur Afrikas. Zur Wahrnehmung und 

Funktion von Schriftlichkeit und Buchlektüre in einem kulturellen Epochenumbruch der Neuzeit, Tübingen: Niemeyer, 1991. 
7 Cit® dôapr¯s lô®dition des Nouvelles £ditions Latines, 1966, p. 105 
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Illustration de lô®dition de 1935, page 6 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Côest la premi¯re illustration, avant la page de titre ¨ lôint®rieur. Un jeune homme, visiblement Africain, 

devant un gros livre, ouvert, la tête entre les deux mains et le regard droit en direction du lecteur.  

Dans la vie du jeune protagoniste Karim Guèye la lecture joue un rôle important ï le lecteur apprend le nom 

des auteurs et des livres préférés de Karim. Les livres jouent aussi un rôle important dans les moments qui 

marquent un tournant dans la vie du jeune S®n®galais, dans le sens dôune r®flexion ou dôune r®orientation de sa 

vie qui est arrivée dans une impasse : à un moment, il ne sôint®resse plus aux livres, seul Les trois mousquetaires 

le fascine, côest lôamour de Mari¯me et la musique qui lôattirent, et lôid®al guerrier des Samba-Linguères. 

À Dakar, chez lôoncle Amadou, il partage une chambre avec le lyc®en Ibnou et lôinstituteur Abdoulaye, le 

fils a´n® de lôoncle. Sur une table surcharg®e de livres il en trouve de toutes sortes, mais qui ne lôint®ressent pas 

pour le moment. Apr¯s la s®paration de sa ma´tresse Aminata, il reprend la lecture, avec les livres dôAbdoulaye, 

des romans int®ressants quôil lit avec enthousiasme, tels Les Trois Mousquetaires, Le Capitan (de Michel Zévaco) 

et autres. 

A la fin du livre, après avoir survécu à une grave maladie, il vit un dernier tournant de sa vie, « il sentait 

rejaillir, du fond de son être, une foi ardente, implantée dans son âme, dès sa plus tendre enfance, par une solide 

®ducation religieuse. Il redevenait un autre homme, fort de savoir quôAllah, puissant en toutes choses, ®tait seul 

maître de sa destinée. Des heures entières il redisait des poèmes du Grand Hadji Malic : chef religieux vénéré, 

po¯te s®n®galais de langue arabe, ¨ lôinspiration mystique, au rythme vibrant ! é ».  
 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°64 - Printemps 2020 

20 

Illustration de lô®dition de 1935, page 17 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

La deuxième illustration, sur la page 17, avant le chapitre II [19-26] raconte les d®buts de lôhistoire 

dôamour avec Mari¯me, qui nous est pr®sent®e ainsi dans le texte : « Assise sur le lit, Marième portait une 

camisole, aux manches bouffantes, sôarr°tant aux coudes. De dessous les broderies émergeaient des bras couleur 

brique, à la peau lisse comme du satin, aux poignets délicats, chargés de bracelets : sa gorge nue se ployait, 

sillonnée de gracieux plis ; aux oreilles des boucles dôor ; et ¨ lôextr®mit® dôune de ses tresses dô®b¯ne, un louis 

dôor brillait sur le front. Elle sô®tait drap®e de lourds pagnes tiss®s par les artisans wolofs. » 

Karim ®galement a investi dans ses v°tements et sa toilette, avant dôaller au rendez-vous : « Il acheta, dans 

un bazar marocain, une paire de babouches blanches. [Chez lui] il défit le paquet de linge et enfila un ample 

pantalon de cotonnade rappelant celui que portent les Algériens ; il étrenna une chemise blanche à plastron de 

soie ; dessus, il endossa un riche boubou de basin. Il chaussa ses babouches, consid®ra le beau contraste quôelles 

faisaient avec les reflets bleu-noir de ses pieds teints au henné. » 

Les camarades de Karim aussi, sont « en haute toilette è. On peut dire que tout le long du roman lôauteur 

investit beaucoup pour décrire les costumes et la toilette des personnages.  

Et Marième ? Sur lôillustration dessus elle a le regard plut¹t triste. Est-ce que lôimage anticipe sur lôaction du 

roman ? ï Karim devra lôabandonner au bout de quelques semaines parce quôun rival au nom dôAlioune se montre 

beaucoup plus généreux que lui et distribue les billets de cent francs à gauche et à droite (surtout aux griots qui  

chantent ses louanges), ce qui impressionne la mère de Marième qui conseille à sa fille obéissante de se lier avec 

Alioune. Karim, lui, trouvera une autre amante, une jeune veuve du nom dôAminata qui se r®v¯le °tre aussi 

int®ress®e par lôargent que la m¯re de Mari¯me. La troisi¯me sera Marie NôDiaye, originaire de Gor®e, mais 

comme elle est catholiqu, leur relation nôa pas dôavenir, et apr¯s un avortement ils se s®parent. Peut-on parler de 

óhappy endô quand on apprend quô¨ la fin du roman Karim retrouvera son premier amour, Mari¯me, et quôil vit 

heureux avec elle et sa famille dans la ville de Saint-Louis, la ville de son enfance et sa jeunesse ?   
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Illustration de lô®dition de 1935, ¨ la fin de lôouvrage 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

Adamo Ndao, professeur de lettres modernes au Senégal, a mis, mardi 6 mai 2008, sur son blog 

Lireunlivreplaisir.blogspot.com une Étude de Karim dôOusmane Soc® dans laquelle il pr®sente lôauteur et 

lôîuvre, et parmi les th¯mes il ®crit sur La fête :  
 

« Le roman est du d®but ¨ la fin rythm® par la f°te. On a lôimpression que chaque jour pour Karim est une 

f°te. Lôomnipr®sence des diali, ou griots, justifie cette id®e. On y ajoute les fêtes religieuses musulmanes, la 

tabaski et la procession catholique, la f°te civile de lôind®pendance fran­aise du 14 juillet, sans compter les f°tes 

profanes de combats de lutte, de tam-tam, et enfin la f°te du mariage qui cl¹ture lôhistoire. »  

Karim et ses camarades vivent dans un passé chevaleresque. Ils se voient comme des Samba-Linguères ce 

qui nous est expliqué comme suit : « Un samba-lingu¯re, au temps de lô®pop®e, ne fuyait pas devant lôennemi ; 

lorsque les griots chantaient sa louange, il se dépouillait de ses biens et les leur donnait ; il avait de lôhonneur une 

haute idée et éxecutait quiconque lui faisait grande offense ; de nos jours, il connaît son devoir et le remplit en 

toute circonstance. »  

On fait venir les griots, « troubadours et trouvères sénégalais » :  

[24] Ils sôinstall¯rent sur les nattes qui tapissaient le plancher. Le guitariste accorda son instrument et attaqua 

lôair ç Soundiata ».  

« Tout le monde se tut. Les sons discrets se déroulaient en une chevauchée rythmique, mimaient la marche 

guerri¯re de lôarm®e du roi Soundiata é quelque chose de m®lancolique, de majestueux et dôh®roµque ensemble. 

À lôentendre, lôimagination vous transportait aux temps des rois africains qui mettaient leur honneur et leur orgueil 

dans un mot : Vaincre ! » 

Mais au niveau de la f°te aussi nous voyons le m®tissage culturel ¨ lôîuvre, la f°te est aussi bien fran­aise 

que sénégalaise : « Allons, enfants de la Patrie !...  La Marseillaise, chant®e par les ®coliers noirs, saluait lôarriv®e 

de lôadmistrateur et des notables indig¯nes. Tout le monde se d®couvrit. A la fin de lôHymne, la f°te commen­a. » 
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Les Cahiers 

 

Les num®ros parus sont disponibles au tarif de 15 ú lôun (10 ú pour les adh®rents) jusquô¨ 52 pages, 20 ú lôun (15 ú pour 

les adhérents) au-delà de 52 pages. 
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pages, illustré) 
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- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et lôA.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
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pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [R®®dition dôun ouvrage paru en 1906, pr®sent®e par 

Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier ¨ Madagascar jusquô¨ la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres dô®poque 

(2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien PHILIPPE, Helihanta 

RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre (2015, 52 pages, 

illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA , Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY , Sébastien PHILIPPE, Pierre ROSIÈRE, 

Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 2 (2017, 68 

pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre ï Approche 

historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) ï Le séjour mouvementé dun fonctionnaire colonial, franc-

maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Lôabb® Jean-Pierre Moussa (1815-1860). Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal (2019, 76 

pages, illustré) 
 

- Stéphane RICHEMOND : La repr®sentation sculpturale du Noir en Belgique. De lôInd®pendance de la Belgique au lendemain 

de la Grande Guerre (1830-1920) (2019, 48 pages, illustré ; offert dans la limite des exemplaires disponibles) 
 

Les Catalogues 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 ï 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 ú, 10 ú pour les adh®rents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train dôAbidjan ¨ Ouagadougou 1898 ï 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 ú, 15 ú pour les 

adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) ï Regards crois®s sur un dessinateur de lôoutre-mer (2015, 68 pages, 

illustré ; 20 ú, 15 ú pour les adh®rents) 
 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine ï Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910). "Collection CartôOutremer, 

Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 ú). 
 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine, Shanghai Pékin TienTsin ï René Tillot (1873-19xx) photographe à Shanghai de 

1898 à 1928.  "Collection CartôOutremer, Photographes et ®diteurs de cartes postales anciennes de Chine" (2019, 52 pages, illustr® ; 

20 ú). 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 
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La représentation du Noir dans la sculpture française des Temps modernes 
 

III ï Le portrait du «  Nègre » Paul Zaigre 

par Jean-Baptiste Pigalle 
                

 

par Stéphane Richemond  *

 

 

Après un long temps de confinement dans la figuration des quatre parties du monde1, la représentation sculpturale 

française du Noir2 connut au siècle des Lumières son premier portrait dont le mod¯le, lôauteur et le 

commanditaire sont parfaitement identifiés. 

 

Un mot sur lôauteur, le sculpteur Jean-Baptiste Pigalle (1714-1785) 
 

On doit ¨ Prosper Tarb®, lôun de ses arri¯re-neveux, de bien connaître la vie de Jean-Baptiste Pigalle. Côest 

un ouvrage touchant, ¨ la lecture agr®able, r®dig® ¨ lôattention de ses filles, quôil nous laissa sur la vie et lôîuvre 

du sculpteur3. Quelques plus courtes biographies précédaient celle de Tarbé dont la Vie de Jean-Baptiste Pigalle 

dôAntoine-Nicolas Dezallier dôArgenville4, lôÉloge de J-B. Pigalle de Jean-Baptiste Suard5 ainsi que lôÉloge 

historique de Pigalle dôAntoine-Rigobert Mopinot de la Chapotte6. La biographie de Tarbé bénéficia de la 

consultation dôarchives qui disparurent peu de temps apr¯s dans les incendies de la Commune. Elle fut suivie de 

celles de deux historiens de lôart : Samuel-Élie Rocheblave7 et Louis Réau8. Ce dernier y écorche souvent son 

prédécesseur et sa biographie de Pigalle ne fut jamais dépassée9. 
 

Prosper Tarb® nous livre dans son ouvrage un portrait moral de lôartiste. Donnons-lui la parole : « Dans les 

pages qui suivent, vous verrez lôhomme qui croit en Dieu, qui respecte les lois, les mîurs et le nom de son p¯re ; 

lôhomme qui aime le travail, qui comprend que lui seul peut assurer la dignit®, lôind®pendance et le peu de f®licit® 

permis sur la terre ; lôhomme qui compte sur lui-même parce quôil se sent honn°te, sur lôavenir parce que la 

Providence nôabandonne pas les gens de cîur, triompher avec peine, sans doute, mais heureusement, des obstacles 

qui lôentouraient, parcourir bravement le chemin de la vie, et toucher au terme de la route, entour® dôamis fid¯les, 

combl® dôhonneurs, en possession de lôestime publique. » 
 

Fils de Jean Pigalle, Jean-Baptiste ®tait le cadet de cinq enfants dôune famille modeste. Son p¯re, son grand-

père, ainsi que ses bis et trisaïeux, portaient tous le nom de Jean Pigalle, étaient maîtres-menuisiers et domiciliés 

sur la paroisse Saint-Nicolas-des-Champs à Paris.  

                                                           

* srichemond@hotmail.com ; Institut de recherche historique du Septentrion (IRHiS, université de Lille) 
 
 

1 Stéphane RICHEMOND, "La représentation du Noir dans la sculpture française des Temps modernes ï II - LôAll®gorie de 

lôAfrique au cours du Grand Si¯cle", Bulletin n° 63, Images & Mémoires, hiver 2019-2020. 
2 Rappelons que le substantif Noir nôa vraiment commenc® ¨ °tre utilis® quôau XIXe siècle pour désigner une personne. Le 

Dictionnaire de lôAcad®mie fran­oise (5e édition, 1798) le définit encore ainsi : « Nègre. Il se dit par opposition à Blanc. » 

Et, pour Nègre, esse : « Côest le nom quôon donne en g®n®ral ¨ tous les esclaves noirs employés aux travaux des colonies. 

(é) famili¯rem. Traiter quelquôun comme un n¯gre, pour dire, Traiter quelquôun avec beaucoup de duret® et de m®pris. » 
3 Prosper TARBÉ, La vie et les îuvres de Jean-Baptiste Pigalle - sculpteur, Éditions Vve J. Renouard, Reims, et P. Regnier, 

Paris, 1859. 
4 Antoine-Nicolas DEZALLIER DôARGENVILLE, Vies des fameux sculpteurs depuis la Renaissance des arts avec la description 

de leurs ouvrages, chez Debure lôa´n®, libraire de la Biblioth¯que du Roi et de lôAcad®mie des Inscriptions & Belles-Lettres, 

Paris, 1787. 
5 Jean-Baptiste Antoine SUARD, Mélanges de littérature, seconde édition revue et corrigée, Paris, 1806, volume III, p. 285 à 

309. 
6 MOPINOT, "Éloge historique de Pigalle", in Biographie universelle ancienne et moderne ou histoire par ordre alphabétique, 

de la vie privée et publique de tous les hommes qui se sont distingués par leurs écrits, leurs actions, leurs talents, volume 

XXIV, p. 417-420, Éditions Michaud Frères, 1823. 
7 Samuel-Élie ROCHEBLAVE, Jean-Baptiste Pigalle, Librairie centrale des beaux-arts, Paris, 1919. 
8 Louis RÉAU, J-B. Pigalle, Éditions Pierre Tisné, Paris, 1950. 
9 L. Réau récidiva en publiant en 1964 une biographie de Houdon après celle très volumineuse de Georges Giacometti. 

mailto:*srichemond@hotmail.com
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Enfant, Jean-Baptiste taillait des pierres et son p¯re imagina quôil deviendrait tailleur de pierres. Mais, celles 

quôil taillait prirent des formes figuratives et le sculpteur Robert Le Lorrain le remarqua et le prit dans son atelier 

alors quôil avait lô©ge de huit ans. Le jeune Pigalle y rencontra Jean-Baptiste Lemoyne, son a´n® dôune dizaine 

dôann®es qui se prit dôaffection pour lui et le conseilla dans son apprentissage 10.  

Dôapr¯s ses premiers biographes, Jean-Baptiste Pigalle avait peu de facilité et éprouvait de grandes difficultés 

à dessiner. En revanche, il avait de la ténacité et du courage. Il se reprenait de nombreuses fois pour réaliser une 

îuvre dont il ®tait toujours insatisfait. Lemoyne, lauréat du prix de Rome, ne voulut pas partir en Italie, ce qui 

permit au jeune Pigalle qui avait dix ans de continuer à bénéficier de ses conseils.  
 

Le Lorrain avait enseign® ce quôil pouvait au jeune homme qui alla travailler chez Lemoyne où il eut Étienne 

Falconet pour condisciple et futur rival. Enfin, coupant le cordon ombilical, il sôinscrivit ¨ lôAcad®mie, mais 

lorsquôil ®choua au concours de Rome, il se sentit honteux et d®courag®. Ne voulant plus retourner ¨ lôAcad®mie, 

il  se décida à partir pour Rome, avec un camarade aussi indigent que lui.  

Accueilli ¨ lôAcad®mie de France ¨ Rome, ses premiers moments furent tr¯s difficiles jusquô¨ ce que 

Guillaume Coustoux, pensionnaire de deux ans son cadet, lui offrit lôhospitalit®. Pigalle put alors travailler dans 

de bonnes conditions. Une de ses îuvres, La Joueuse dôosselets, fit sensation. 

En 1739, Pigalle partit pour Lyon où il séjourna deux ans, vivant alors de son travail. Il y réalisa son fameux 

Mercure attachant ses talonnières. De retour ¨ Paris, il le pr®senta ¨ Lemoyne qui sôexclama ç Je voudrais lôavoir 

fait ! è. Il nôy avait pas de plus beaux compliments. Sa sculpture traduite dans le marbre lui ouvrit les portes de 

lôAcad®mie en 1744. Son talent était enfin officiellement reconnu. 
 

Bien dôautres chefs-dôîuvre virent le jour sous le marteau et les ciseaux f®conds du sculpteur. Le Mercure 

avait plu au comte dôArgenson qui lui confia plusieurs travaux avant de sugg®rer au roi Louis XV un bon usage 

de ses talents. Il sôen suivit une nouvelle commande du Mercure et dôun pendant figurant V®nus donnant ses 

ordres au messager des dieux. Vint ensuite la commande du buste de madame de Pompadour ainsi que ceux de 

Voltaire et du maréchal de Saxe à qui le roi devait la victoire de Fontenoy. Mais lôune des plus gracieuses 

réalisations de Pigalle fut LôEnfant ¨ la cage, un marbre commandé par Pâris de Montmartel. Peu après, la 

Pompadour lui commanda une sculpture la figurant, suivie de celle du roi.  

À côté des grandes commandes quôil re­ut, lôartiste prenait le temps dôex®cuter des portraits sculpt®s, en 

particulier ceux de ses amis. Parmi tant dôautres, on lui doit ainsi ceux de Diderot, de lôabb® Raynalé et celui de 

lôartiste et grand n®gociant Aignan-Thomas Desfriches. 

 

LôOrl®anais Aignan-Thomas Desfriches, le commanditaire de lôîuvre 
 

Aignan-Thomas Desfriches (1715-1800) avait eu jeune une vocation artistique11. Bien quôayant ®t® pressenti 

pour reprendre les affaires familiales, son p¯re, qui avait dôautres fils, ne sôopposa pas ¨ ce quôil suive sa voie. 

Ainsi, le jeune Desfriches, après un apprentissage chez le peintre Jacques Dominé, monta à Paris où il poursuivit 

sa formation durant sept ans dans les ateliers de Nicolas Bertin et Charles Natoire. Reconnu pour son talent, il se 

fit de nombreuses relations dans le milieu artistique parisien.  
 

En 1739, son père lui demanda de revenir à Orléans pour reprendre en mains les affaires familiales en 

difficulté. Aussi renonça-t-il à sa carrière artistique pour remplir avec succès sa nouvelle mission. Il travailla avec 

son frère cadet Jean-Joseph et produisit des fournitures pour le commerce de la traite. Ses succès en affaires lui 

permirent de collectionner les îuvres dôart. Desfriches continua ¨ dessiner occasionnellement. Il fonda avec son 

ami Andr® de Bizemont lô®cole gratuite de dessin dôOrl®ans. 
 

Lôatelier de Natoire ®tait h®berg® aux Galeries du Louvre, tout comme celui de Lemoyne qui y avait pour 

élève Pigalle avec qui Desfriches fit connaissance et conserva des liens dôamiti®. Lorsque Desfriches passait ¨ 

Paris, il était reçu par Pigalle12. Et inversement, lorsque Pigalle se rendit à Orléans vers 1760 pour réaliser, à la 

demande de Desfriches, un projet de monument ¨ Jeanne dôArc, côest chez lui quôil logea13.  
 

                                                           
10 Neveu de Jean-Baptiste Lemoyne (1679-1731) dit lôAncien 
11 Micheline CUÉNIN, Mr Desfriches d'Orléans, Les Amis des musées d'Orléans, 1997. 

- Paul RATOUIS DE LIMAY , Un amateur orléanais au XVIIIe siècle, Aignan-Thomas Desfriches (1715-1800) : sa vie, son 

îuvre, ses collections, sa correspondance, Paris, Honoré Champion, 1907. 

- Paul RATOUIS DE LIMAY , "Un inventaire de la collection de l'amateur orléanais Aignan-Thomas Desfriches", Archives de 

l'art français, 1916, nouv. période, n° VIII, p. 261-270. 
12 Micheline CUÉNIN, opus cité, p. 88. 
13 Micheline CUÉNIN, opus cité, p. 100. 
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Paul Zaigre, le mod¯le de lôîuvre 
 

Dôapr¯s Anne Lafont, Paul Zaigre serait sans doute n® sur 

la c¹te dôAngolle (actuel Angola) en 173914. Il aurait été dans un 

premier temps emmené aux Antilles, puis aurait débarqué en 

France en 1751, conduit par Jean-Joseph Desfriches, capitaine 

de vaisseau, lôun des fr¯res cadets dôAignan-Thomas Desfriches. 

Côest ç selon une tradition familiale » que Paul Zaigre aurait été 

offert à son frère aîné15. La situation du serviteur ®tait loin dô°tre 

unique. Près de quatre à cinq mille hommes de couleur, 

principalement des Noirs en provenance des Antilles, servaient 

comme domestiques en France métropolitaine à la fin de 

lôAncien R®gime. 
 

Lorsque Pigalle rencontra Paul Zaigre, ce dernier était au 

service de son maître depuis environ dix ans. Thomas Desfriches 

lui pr®senta le jeune homme dôune vingtaine dôann®es comme un 

serviteur et ami.  

Mais lôamiti® ®tant une inclination r®ciproque, Desfriches 

supposait donc que Paul Zaigre, qui nô®tait pas en position de le 

contredire, nourrissait à son égard les mêmes sentiments. Nous 

ne pouvons que lôesp®rer, mais il ®tait h®las fr®quent quôen telle 

situation les sentiments supposés ne fussent avérés. Évoquons le 

cas de la comtesse du Barry, favorite de Louis XV, qui nôaurait 

jamais imaginé que Zamor, son serviteur, contribuerait à ce 

quôelle fut conduite ¨ lô®chafaud.  

Quoi quôil en f¾t, on peut consid®rer que le fait que le jeune 

Paul ait ®t® portraitur® ¨ la demande, sinon avec lôaccord, de son 

maître fut pour le page une marque dô®gard. Ceci ne pouvait que 

lôhonorer, dôautant quôil nô®tait pas repr®sent® dans une situation 

servile, comme cô®tait le cas dans de nombreux portraits peints. 

Remarquons quôil doit ¨ ce portrait sa notori®t®, aujourdôhui 

supérieure à celle de son maître. 
 

Bien s¾r, le turban ¨ plume retient lôattention. Pr®cisons quôil ®tait ordinaire que les pages noirs en portent 

un. Cô®tait le cas de Zamor, dôAuguste, le serviteur de la duchesse de Chartres, dôAza, la servante de madame de 

Limore, de Laurent, le serviteur de mademoiselle Desgotsé Le page lôa-t-il 

porté exceptionnellement pour la circonstance, comme tout un chacun, qui, 

un siècle plus tard, se serait habillé pour se rendre chez le photographe ? 

Probablement pas. Anne Lafont reproduit un dessin de Desfriches, où il 

apparait à côté de son maître quelques années avant, portant son turban16. 

Érick Noël donne dans son ouvrage pour explication que les employés 

domestiques noirs étaient invités à « rehausser lô®clat de la soci®t® quôils 

servaient »17. En m°me temps quôil ®tait un signe de servitude en France ¨ 

cette ®poque, le turban ¨ plume ®tait une tenue dôapparat qui distinguait celui 

qui le portait. Ainsi, Samory, le grand et irréductible chef soudanais, le porta 

pour accueillir un représentant des autorités militaires françaises18. On peut 

aussi considérer que le port du turban élevait le domestique dans la hiérarchie 

de la servitude, déjà annoncée par la couleur de la peau. 
 

Louis Benoît Zamor, le Page de Madame du Barry 

Peinture anonyme, musée Carnavalet, Paris. © Bridgman Art Library 

                                                           
14 Anne LAFONT, LôArt et la race ï LôAfricain (tout) contre lôîil des Lumi¯res, Les presses du réel, Dijon, 2019. 
15  Ibidem. Ce qui laisse supposer quôil y eut dôautres dons dôesclaves dans la famille. 
16 Ibidem, p. 161. 
17 Érick NOËL, Être noir en France au XVIIIe siècle, Éditions Tallandier, Paris, 2006, p. 149. 
18 Stéphane RICHEMOND, "Samory Touré ï Le portrait de Bissandougou", Bulletin n°32, Images & Mémoires, 2012. 

Jean-Baptiste Pigalle,  

Portrait de Paul, « nègre » de Desfriches 
Terre cuite. H. : 59 cm avec piédouche ; I. : 28 

cm ; P. : 20 cm. 

Don de Perpétue Desfriches, épouse de 

Limay, fille dôAignan-Thomas Desfriches,  

en 1825. Inv. 1779. 

© Musée des Beaux-Arts dôOrl®ans 
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Notons que la représentation sculpturale exotique et haute en couleur du Noir existait en Italie dès le XVIIe 

siècle où virent le jour à Venise des « Nègres », en bois polychrome, le plus souvent appariés, presque toujours 

masculins, figurant des serviteurs, parfois porte-torch¯re, pr°ts ¨ °tre plac®s dans lôentr®e dôune maison 

bourgeoise. Ces Nègres de Venise, ainsi quôils sont appel®s, portent souvent un turban emplum®. 

 

Le portrait proprement dit 
 

Le portrait en terre cuite de Paul Zaigre est 

apparié à celui de son maître réalisé dans le même 

matériau et posé sur un même piédouche de marbre 

gris. En livrée, le serviteur a le menton levé, 

lôattitude fi¯re et semble toiser lôobservateur. Le 

maître est quant à lui représenté, tête nue, à partir 

des épaules. 
 

Donnons la parole à Louis Réau qui donne sur 

ce buste un éclairage intéressant19 : « Le Musée 

dôOrl®ans est avec le Louvre le mus®e de France le 

mieux pourvu en bustes de Pigalle. Il nôen poss¯de 

que deux, mais dôune rare saveur, parce quô¨ la 

différence des bustes du Louvre qui sont des 

îuvres achev®es et un peu refroidies par les 

lenteurs de lôex®cution en marbre ou en bronze, ils 

sont restés à lô®tat dôesquisses, et quôon voit encore 

dans la terre durcie les coups de pouce du modeleur. 

La diff®rence est la m°me quôentre les pastels 

de La Tour au Louvre et ses préparations au Musée 

de Saint-Quentin. Ils nous révèlent un autre aspect 

du talent de Pigalle. Côest dans ces deux bustes 

dôOrl®ans quôil se rapproche le plus de son ma´tre J.-B. Lemoyne, dont la qualité dominante était la verve 

jaillissante, le p®tillement spirituel, le feu quôil r®ussissait parfois ¨ enfermer dans le marbre. On nôen aurait pas 

attendu autant de Pigalle dont le temp®rament lent et lourd ®tait ¨ lôoppos® de la vivacit® de Lemoyne. Il avait 

besoin, disait-il lui -m°me, de laisser son imagination sô®chauffer. Mais il est probable quô®moustill® par le bon 

vin dôOrl®ans, il sô®chauffait plus vite que de coutume et côest peut-°tre ¨ lôexcitation dôun bon repas, arros® de 

crus généreux, que nous devons ces deux surprenants « Bozzetti » de Desfriches et du nègre Paul.  

[é] On ne peut s®parer le buste de Desfriches de celui du Nègre Paul, ramené à Orléans par son frère qui 

®tait capitaine au long cours. Coiff® dôun turban ¨ plume, ce valet exotique, au visage bouffi et luisant, au rire bon 

enfant, enseigne vivante dôun n®goce de denr®es coloniales, est pittoresque ¨ souhait et ferait un pendant 

savoureux à la Négresse de Houdon conservée au musée de Soissons. » 

Peut-être pour remercier son ami de son hospitalité, Pigalle réalisa son buste en terre cuite ainsi que celui de 

son serviteur Paul. Peut-être encore Desfriches commanda-t-il son buste à Pigalle pour le dédommager du projet 

de statue ®questre de Jeanne dôArc qui fut jug® trop cher. Peut-être encore, Paul Zaigre demanda-t-il son portrait 

apr¯s que celui de son ma´tre fut ex®cut®. Qui fut ¨ lôorigine du d®guisement exotique de Paul dans sa pose ? Voici 

autant de questions sans réponse. 

 
Si Pigalle prit date avec le premier portrait de Noir de la sculpture française exécuté en 1761, il fut en 

revanche devancé par les peintres qui introduisirent des portraits de serviteurs auprès de leurs maîtres dès le début 

du XVIII e siècle. Regardons non pas le « Nègre » Paul seul, mais la paire de bustes quôil forme avec son ma´tre. 

Observons alors que sans doute lôartiste fut le premier ¨ pr®senter un Noir et un Blanc sur un pied dô®galit®, et 

ceci est remarquable. 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

                                                           
19 Louis RÉAU, opus cité, p. 117, 118, 119. 

 

Ci-dessus au centre : Jean-Baptiste Pigalle, 

Portrait en buste dôAignan-Thomas Desfriches 

Terre cuite. H. : 50 cm avec piédouche ; I. : 21 cm ; 

P. : 23 cm.  Inv. 1780. 

© Musée des Beaux-Arts dôOrl®ans 
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Parmi les ®pid®mies africainesé la fi¯vre jaune 
 

 

par Alain Tirefort *  

 

 

Lô®pid®mie du Covid-19 est loin dô°tre une premi¯re dans lôHistoire. Pour sôen tenir ¨ notre continent, de 

nombreuses grandes pandémies1 lôont frapp® depuis lôAntiquit®, provoquant la mort de millions dôindividus. La 

fièvre typhoïde à Athènes, entre 430 et 426 av. J.C, la variole (« peste Antonine »), de 160 à 180 ap. J.C, dans 

lôempire romain, la peste bubonique (ç de Justinien è) dans lôEmpire romain dôOrient aux VIe et VIIe siècles ap. 

J.C,  la « peste noire » du Moyen-Âge de 1347 à 1353, puis beaucoup plus tard, le choléra-morbus qui sèmera la 

panique à Paris et en France en 18322, et la grippe « espagnole »3 de 1918 qui, touchant environ un tiers de la 

population mondiale, serait responsable de 25 à 100 millions de morts  - 2,4 millions pour la seule Afrique, selon 

le Bulletin of the History of Medicine (Été 2002), soit plus de morts que la conquête coloniale et la traite négrière4.  

 Au-del¨ de lôEurope, le continent africain a ®galement largement pay® son tribut ¨ ces fl®aux ®pid®miques, 

à commencer par la fièvre jaune qui, comme aux Amériques5, y sévit à plusieurs reprises depuis le XVIIe siècle, 

jusquô¨ freiner peut °tre lôexpansion coloniale ; et ce, jusquôau sida, (syndrome dôimmunod®ficience acquise), 

apparu à Kinshasa, dans la République démocratique du Congo (ex Congo Belge), dès les années 19206. 

Les pages ci-après, non exhaustives sur ce sujet, ne sont en rien une contribution ¨ lôh®roµsation de la conqu°te 

coloniale, mais, en ces temps de « confinement », une autre manière de participer au soutien des équipes de ceux 

qui ont payé de leur vie pour faire avancer les recherches médicales, à savoir le service de santé des troupes 

coloniales7 ainsi que les pasteuriens ; ceci, en texte et images, dans la mesure o½ jôai pu rassembler un certain 

nombre de cartes postales anciennes et de photographies. 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr 

Grand merci à Jean-Jacques Fadeuilhe (cf. Bulletins I & M), pour avoir mis à ma disposition quelques cartes postales 

anciennes évoquant les épidémies ayant s®vi en C¹te dôIvoire. 
 

1 Une épidémie ("epi", en grec, signifie « au-dessus » - "demos", « peuple ») est la propagation rapide dôune maladie 

infectieuse, contenue dans une zone bien définie du globe.   

Le mot pandémie ("pan", en grec, signifie tous), est utilisé lorsque la propagation concerne tout un continent, voire le monde 

entier.   
2 Cette pandémie inspirera à Jean GIONO son roman Un Hussard sur le toit (1951).  
3 Cette épidémie porte le nom de "grippe espagnole" parce que lôEspagne, non impliquée dans la Première Guerre mondiale, 

a été le premier pays à la mentionner publiquement.  
4 La diffusion du virus H1N1 aurait été accélérée par les mouvements de troupes et les convois militaires du Premier Conflit 

mondial. LôAfrique ç appelée » à participer à ce conflit a ainsi été touchée à son tour. 
5 Dans les zones tropicales caraµbes, les Fran­ais y sont confront®s plusieurs fois, tant en Guyane en 1753, quô¨ Saint 

Domingue en 1802.  Côest dôailleurs ¨ cette occasion que « les îles du Diable » sont devenues « les îles du Salut », pour avoir 

abrité un certain nombre de réfugiés.  
6 Ce rétrovirus,  transmis des singes à lôhomme, est responsable de la pandémie humaine qui a entraîné près de 40 millions 

de victimes, la plus grande partie en Afrique subsaharienne. 

Lô®pid®mie due au virus Ebola, en Afrique de lôOuest, de 2013 ¨ 2016 (on parle m°me dôune çv®ritable Ebolaphobie »), 

ayant peu atteint lôAm®rique et lôEurope, nôa pas ®t® qualifi®e de pandémie par lôOMS. 
7 Trois siècles après l'ordonnance du marquis de Seignelay (Colbert fils), secrétaire d'État à la Marine, qui crée en 1689 le 

"service de santé de la marine", quelques tentatives pour constituer un corps de médecins civils des colonies sont entreprises 

dans le dernier quart du XIXe siècle ; en 1890, voit enfin le jour un "Corps de santé des colonies et pays de protectorat" avec 

une structure militaire, comprenant des médecins et des pharmaciens, en premier au service des Européens. Ce personnel 

médical va être formé par l'École de santé navale qui, la même année, ouvre ses portes à Bordeaux. Dans les chefs-lieux de 

cercle, comme dans les subdivisions, des ambulances-infirmeries coloniales, des médecins de brousse et autres auxiliaires 

autochtones se consacreront ®galement ¨ lôassistance m®dicale indig¯ne (AMI) et lutteront contre les grandes end®mies 

tropicales.   

Loin de nous lôid®e dôesquisser un long martyrologue médical, il suffit de mentionner quelques grands noms parmi ceux qui 

se sont tournés vers la protection des populations ultra-marines : Alexandre Yersin (peste), Eugène Jamot (maladie du 

sommeil), Émile Marchoux (lèpre), Alphonse Laveran (paludisme), ainsi que les chercheurs qui ont isol® en 1927, ¨ lôInstitut 

Pasteur de Dakar, le virus amaril.  

 

http://www.asnom.org/oh/fr/0200_service_sante_marine.php?PHPSESSID=ae629fb09017c051eba6ce41ae8fd119
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La fièvre jaune8, le "vomito negro" ("vomi noir") en Afrique noire, ou le «  typhus amaril » en Guyane, 

est une maladie hémorragique virale aiguë transmise par des moustiques infectés du genre Aedes ; lôune des  

maladies qui préoccupaient les autorités coloniales et les Européens, avec le choléra, la peste, la variole et le 

paludisme9, m°me si lôadministration, ¨ d®faut de pouvoir les nier,  a minimis® leur gravit® ou les a banalis®es en 

les faisant rentrer dans la catégorie des maladies endémiques. Comment passer sous silence, outre les émotions et 

paniques en milieu europ®en, ses cons®quences dont lô®clatement des villes coloniales en quartiers europ®ens (les 

plateaux) et en quartiers indig¯nes (la capitale de lôA.O.F., Dakar par exemple), le changement de chef-lieu dans 

la colonie de C¹te dôIvoire (Grand-Bassam, Bingerville, avant Abidjan par décret du 10 août 1933), ainsi que la 

politique systématique de surveillance des groupes sociaux jugés « dangereux », tels les Libano-Syriens ! 10  

« Pathologie sentinelle des côtes africaines » tout au long de la période coloniale, la fièvre jaune a touché 

ainsi sans discontinuité, de 1816 aux années 1930, les populations de la Sénégambie, selon  Mor Ndao, historien 

sp®cialiste de la sant® au d®partement dôHistoire ¨ lôUniversit® Cheikh-Anta-Diop (UCAD) ;  l'épidémie de fièvre 

jaune de 1839 à 1883, toujours selon ce dernier, a décimé 21 des 25 médecins et pharmaciens français en service 

dans cette jeune colonie, ainsi que la plupart des forces de lôordre dont les survivants se retrancheront dans 

lôinfirmerie de Gandiole, au sud de Saint-Louis, non loin de lôembouchure du fleuve S®n®gal. 

En C¹te dôIvoire, au tout d®but du XXe siècle11, lô®pid®mie de 1899 fera ¨ Grand-Bassam « entre 26 et 30 

victimes, sur une population européenne estimée à 60 personnes, soit à peu près 50% des Blancs» ; et à cela, on 

se doit dôajouter les bilans de 1902-1903, dôo½ lôimage dôune ç ville tombeau è, ainsi que, devant la peur dôune 

vuln®rabilit® r®currente et de lôimpuissance face ¨ ces vagues ®pid®miques, lôid®e dôun transfert de capitale ¨ 

Bingerville, le 24 novembre 1900.  

M°me si la lenteur des trajets, globalement jusquôaux ann®es 1930, a pu freiner la diffusion des ph®nom¯nes 

épidémiologiques, ces derniers ont néanmoins représenté une menace permanente pour ce continent sous pression 

impérialiste12.  
 

En témoignent, tant les sources écrites - documents administratifs, rapports médicaux, lettres, 

relations de voyages, presse, romansé - que les monuments et dalles funéraire des victimes des grandes 

épidémies. Si je nôai pu retrouver dans mes archives les clichés du vieux cimetière de Grand-Bassam et du « carré 

des jauneux » de Bel Air (Dakar), les photographies présentées ci-après devraient suffire à évoquer les drames 

vécus par toutes les populations, et ce, tout en ayant conscience que les décès indigènes nôont pas ou peu laiss® 

de trace.  
 

En 1995, 1996 et 1997, des ®pid®mies ont ®clat® au B®nin, en C¹te dôIvoire, au Ghana, au Lib®ria, au Nig®ria, 

au Sénégal, et en Sierra Leone (777 cas déclarés, 184 décès). 

 En 2019, dans un contexte dô®pid®mie de dengue à Abidjan - plus dôune centaine de cas -,  une épidémie de 

fi¯vre jaune a frapp® la C¹te dôIvoire durant la saison des pluies, 89 personnes lôayant contract®e selon un rapport 

envoy® ¨ lôOMS13. Le 13 avril 2020, le Dr Édith Kouassi, conseiller technique du ministre de la Santé et de 

lôHygi¯ne publique, dans une conf®rence de presse, reconnaissait que, depuis le 24 mars, ç 228 personnes 

(avaient) été assistées pour urgence et détresse, 721 personnes interpellées, et 42 corps conduits à la morgue ». 

De quoi rappeler, malgré les progrès réalisés depuis les Indépendances14, que ce territoire est une r®gion dôend®mie 

amarile, que cette maladie sévit régulièrement dans la zone intertropicale, surtout africaine, que le risque reste 

donc une réalité avec laquelle les populations doivent encore composer. 

                                                           
8 La couleur jaune fait référence à la jaunisse présentée par certains patients.  
9 Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, le Sénégal a été confronté à 28 épidémies, dont 12 de fièvre jaune, 2 de choléra, 

et 11 de variole. Voir les recherches dôAdama Aly  PAM  et de Mor NDAO, UCAD, Dakar. 
10 Considérés comme des agents actifs de diffusion de la fièvre jaune, les Syriens, « protégés français » du fait de la mise 

sous protectorat de la Syrie et du Liban, ¨ lôissue de la Premi¯re Guerre mondiale (Conf®rence de San Remo, le 25 avril 

1920), vont faire lôobjet en A.O.F. dôun contr¹le s®v¯re dôidentit® (cartes) et de leurs d®placements. 
11 Voir Christophe WONDJI, "La fièvre jaune à Grand-Bassam (1899-1903)", Revue Fran­aise dôHistoire dôoutre-mer, 1972.  
12 Le bilan de l'action du service de santé colonial peut être jugé positif, aucune poussée épidémique semblable à celles du 

XIX e siècle ne s'étant manifestée au-delà de la 2e Guerre mondiale en Afrique noire ; cela nôemp°che nullement la r®apparition 

de petites épidémies, responsables annuellement, en ce qui concerne la seule fièvre jaune de plusieurs dizaines de milliers de 

cas et de décès.    
13 En 2001, puis en 2008, lôafflux massif de population vers Abidjan, ¨ la suite de la crise politico-militaire de 2002, ayant 

aggravé les conditions de vie des habitants de la capitale, une explosion épidémique a eu lieu à Treichville, Cocody et Port-

Bouët. 
14 Notamment la distribution de 1961 ¨ 1995 dôenviron 130 millions de vaccins par lôInstitut Pasteur de Dakar aux 34 pays 

africains de la zone dôend®mie amarile (Rapport de lôInstitut Pasteur). 
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Gorée : Square et Monument des 

Médecins victimes de la fièvre jaune 

Carte postale (n°254, collection Fortier, 

Phot., Dakar) éditée vers 1901 par 

François-Edmond Fortier. 

Coll. JJ.Fadeuilhe. 

 

 

 

 

 

 

      

 

Deux monuments, l'un à Saint-Louis, 

l'autre dans l'île de Gorée, rappelant 

le sacrifice des médecins et 

pharmaciens qui ont lutté contre la 

fièvre jaune de 1878. 

 

 

 À gauche : St-Louisé Place St-

Germain - Monument élevé à la 

mémoire des victimes de la fièvre 

jaune en 1878 

Carte postale de Pierre Tacher (n°161, 

vers 1908), photographe à Saint-Louis. 

(Coll. JJ.Fadeuilhe) 

ê lôheure actuelle, le monument de 

Saint-Louis se trouve au cimetière de 

Sor.   

 

 

Au centre : Monument de Gorée 
Photographie récente, source internet. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pierre tombale brisée dans un stade à Sor, non 

loin du vieux cimetière catholique ; là où ont été 

enterrés les soldats du corps expéditionnaire de 

Joseph Gallieni, tués par la fièvre jaune lors 

dôune op®ration contre les Toucouleurs, en 1878. 

Source internet. 
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La tombe du docteur Jean-Baptiste Auguste Thèze, chirurgien de 

la marine, chef du service de santé de Gorée. Elle se trouve au 

cimetière de Bel Air.  

J.-B. A. Th¯ze fit partie des tr¯s nombreuses victimes de lô®pid®mie 

de fièvre jaune de 1859.   

Source internet. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Monument aux Morts de la C¹te dôIvoire 

à Grand-Bassam 

Inauguré le 11 janvier 1914, ce monument, sculpté par 

Alfred Lenoir, rend hommage à la fois aux victimes des 

épidémies - notamment la fièvre jaune de 1889 - et à celles 

de la conquête coloniale.   

 

Ci-dessus : Carte postale n°18 de la Collection L 

Météyer à Grand-Bassam (vers 1920) 

(Coll. JJ.Fadeuilhe) 

 

À droite : Cliché actuel 

Source internet 
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 Grand Bassam. Les pavillons des isolés (fièvre jaune, 1901)            GRAND-BASSAM - La R®sidence et lôH¹pital  
Carte postale n°6, Collection M. B. (Coll. JJ.Fadeuilhe)                 Carte postale n°7, Cliché C.F.A.O. (Coll. JJ.Fadeuilhe) 

 

  

 

À gauche :  

GRAND BASSAM. ï  Infirmerie  
Carte postale (Coll.  JJ.Fadeuilhe) 

 

 

 

 

Ci-dessous :  COTE DôIVOIRE ï Vaccination dans un 

village abbeys.  
Carte postale vers 1930. N°7, Cliché G. Kanté. Éditée par 

Jean Rose, Import, - Export., Abidjan.  

(Coll.  JJ.Fadeuilhe) 

 

 

Vaccination pour la fièvre jaune ou  pour la 

variole ? 

Jean Rose, président du Syndicat Agricole et 

de lôAssociation des colons de C¹te dôIvoire, a 

été chargé de convoquer la 2e session des États 

Généraux de la Colonisation de Paris, en 

juillet/août 1946. Il incarne la réponse des 

milieux coloniaux aux projets esquissés par la 

1re Assemblée Nationale Constituante élue le 

21 octobre 1945, refusant tout compromis avec 

les indigènes. Son regard (cf. ses cartes 

postales) est marqué sinon par un certain 

racisme, du moins par de la condescendance 

vis à vis des non-Européens. 

 

. 
 

 
 

Sources 

Pour ce qui concerne lôA.O.F., lôessentiel des sources relatives ¨ la santé, avant/après 1895, peut être consulté 

en métropole au CAOM (Aix-en-Provence), ¨ lôInstitut Pasteur de Paris et de Dakar, ainsi quô¨ Marseille (Pharo) ; 

sans oublier les thèses de médecine soutenues par les médecins coloniaux et certains rapports de stage de 

lôENFOM (£cole nationale de la France dôoutre-mer). 

Pour lôiconographie, outre les photographies et les cartes postales, il faut recourir ¨ la richesse des archives 

priv®es. Rien dô®tonnant ¨ ce que les ç dangers des tropiques » soient assez peu évoqués, mais bien des fonds 

iconographiques restent encore méconnus. 
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Carte postale n°1 : Glorification de la mission chrétienne :  

une classe tenue par des missionnaires catholiques à Ngovayang au Cameroun 

 

 
 

Source : Centrale Dioc®saine des íuvres, carte postale ancienne, ®diteur : Missions des P.P. du Saint-Esprit, sans 

num®ro dô®dition, ®dit®e en 1917, cachet ¨ date (oblit®ration postale) pour les cartes ayant circul®, date de circulation : 6 

juillet 1917, consultée le 11 décembre 2017. 

 
Carte postale n°2 : Les petites élèves internes pendant la leçon de couture 

 

 
 

Source : Centrale Dioc®saine des íuvres, carte postale ancienne, ®diteur : Missions des P.P du Saint Esprit, sans numéro 

dô®dition, sans date dô®dition, sans date de circulation, consult®e le 13 d®cembre 2016. 
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Lôenseignement et lôaction sanitaire missionnaire 

au Cameroun, pendant lôadministration fran­aise, 

présentés à travers les cartes postales 
 

par Giscard Lionel Mbakop Nana * 

 

 
Résumé  
Lorsque lôadministration fran­aise prend possession du Cameroun en 1916, elle trouve un territoire humainement ignorant 

de lô®ducation occidentale, un d®sert sanitaire caus® par des ®pid®mies, des pand®mies, et le manque dôhygi¯ne. La 

population ®tait s®v¯rement touch®e par de multiples maux. Alors, des colonisateurs sous la casquette des sauveurs dô©mes 

et de vies, ont engagé des mesures pour dispenser à ces populations les civilités occidentales et ainsi soigner des corps et 

des vies. Pour valoriser leur majest® en colonie des cartes postales avaient ®t® diffus®es afin dôimmortaliser leurs îuvres et 

susciter auprès des âmes de bonne volonté, des mécènes et des philanthropes des aides multiformes afin de contribuer à la 

continuité des actions coloniales. 

Mots clés : Carte postale, colonie, colonisation., enseignement, médecine, santé, missions 

 
Introduction 

 

Au lendemain du trait® de Versailles qui accordait lôadministration des anciens territoires sous le protectorat 

de lôAllemagne aux vainqueurs de la guerre, le Cameroun fut désormais placé sous mandat de la Société des 

Nations et administré par la France et la Grande-Bretagne. Ainsi, le système éducatif des deux puissances était 

relativement différent car la politique éducative des métropoles coïncidait avec la politique coloniale. Profitant de 

grandes facilités que les autorités publiques offraient ¨ lôenseignement priv® confessionnel, le clerg®, ¨ lôexemple 

de monseigneur Bonneau, avait créé de nombreuses écoles telles que le collège Libermann à Douala1. Ces écoles 

voulaient preparer, à la lumière du christianisme, lôapparition dôune ®lite dont lôinfluence aurait ®t® d®cisive dans 

lôavenir du Cameroun, ¨ lôexemple dôAndr® Marie Mbida qui fut le tout premier Premier Ministre du Cameroun. 

 
LôENSEIGNEMENT MISSIONNAIRE PENDANT LôADMINISTRATION FRANÇAISE 

 

Carte postale n°1 : Glorification de la mission chrétienne : 

une classe tenue par des missionnaires catholiques à Ngovayang au Cameroun 
 

Lô®ducation de la population óóindig¯neôô ®tait pour les missionnaires, le socle de lô®volution de la soci®t®. A 

cet effet, les missionnaires français qui avaient remplacé leurs confrères allemands au Cameroun avaient mis un 

accent particulier sur lô®ducation de la population autochtone. Ainsi, de nombreux ®tablissements scolaires furent 

®rig®s par les hommes dô®glise sur lôensemble du territoire camerounais ¨ lôinstar de lô®cole catholique de 

Ngovayang dans le Sud du pays. 
 

Il faut relever que le succès et le déploiement de la mission catholique dans la localité de Ngovayang dans 

lôactuelle r®gion du Sud-Cameroun, fut lôîuvre du chef Joseph Seh qui sollicita la présence des missionnaires 

catholiques dans son village en 19092. Dans la description h®roµque de lô®pop®e missionnaire, le discours ®tait 

associ® aux iconographies avec en ligne la glorification des îuvres missionnaires au sein du pays. Ainsi, cette 

carte postale présente les élèves dans une salle de classe, avec des tenues vari®es. Dôaucuns avaient le torse nu, 

côest-à-dire quôils ®taient encore dans tout leur ®tat de óósauvagerieôô et le missionnaire pr®sent® par la voie de la 

foi et de la Bible venait les sortir de cet ®tat de óósauvagerieôô de t®n¯bres pour les accompagner vers le chemin 

du salut ®ternel. Lôobjectif de cette illustration par les missionnaires ®tait de susciter des vocations pastorales au 

                                                           

* lionelmbakop@rocketmail.com - Giscard Lionel Mbakop Nana, Doctorant en Histoire des Relations Internationales à 

lôUniversit® de Yaound® I. Sp®cialiste de lôhistoire du visuel. 

 

1 Joseph BOUCHAUD, óó£glise et communisme au Camerounôô, in Spiritains, n°6, 1957, p. 3. 
2 Gaétan BISSA, Lô£vang®lisation du Cameroun méridional : centenaire de la Mission catholique de Ngovayang au cîur de 

la forêt Ngumba 1909-2009, Yaoundé, PUCAC, 2009. p. 32.  
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sein du public car il y avait un abondant travail et les ouvriers étaient rares. Ainsi, ils méritaient des 

encouragements pour leur héroïsme. On aperçoit sur cette même carte postale deux tableaux noirs aux extrémités 

de la salle, vraisemblablement des le­ons port®es au tableau. Deux grandes cartes de g®ographie, lôune de lôEurope 

et lôautre de lôAfrique occupent le fond de la salle. La soixantaine dô®l¯ves pr®sents dans cette classe ®tait une 

illustration de la politique coloniale ®ducative en plein essor au Cameroun. Le clich® qui avait servi ¨ lô®dition de 

la carte postale était mis en sc¯ne car tous les ®l¯ves ®taient fix®s vers lôobjectif du photographe. Cependant, on 

observe la rareté du genre féminin dans la salle de classe.  
 

Lôenseignement dans lô®ducation missionnaire commençait tôt, à 6 h du matin par une prière dans lôenceinte 

de lô£glise. Le programme impos® par lôadministration coloniale commençait aux environs de 7 h 30. Cette 

pratique ®tait ancr®e dans les mîurs des Camerounais qui fr®quentaient les ®tablissements confessionnels. Autour 

de lô®ducation g®n®rale, les missions chr®tiennes avaient le plus centr® leur d®volu sur des repr®sentations dôune 

®ducation tourn®e vers lôenseignement technique tel que la couture, la broderie, la ma­onnerie, la menuiserie, les 

métiers du métal3. Autrement dit, les missions chrétiennes étaient plus centrées sur les activités rentables 

®conomiquement. Ainsi, les sîurs cr®¯rent des ouvroirs, des ateliers de confection de nappes, de dentelles, des 

ateliers de confection des vêtements, des ateliers de couture. Ces missionnaires exploitaient la main dôîuvre des 

enfants des ®coles mis ¨ leur disposition au point de susciter parfois des interrogations sur lôidentit® de lôentreprise 

missionnaire4. 

 

Carte postale n°2 : Les petites élèves internes pendant la leçon de couture 
 

Cette carte postale illustrée présentait dix-sept ®coli¯res internes dôune ®cole de Yaound® assises, tenant 

chacune une aiguille et un bout de tissu. Ces ®l¯ves ®taient en plein dans lôexp®rimentation pratique des le­ons de 

couture. Selon F. Raison-Jourde, ¨ lô®poque coloniale, la couture ®tait lôun des m®tiers f®minins les plus 

prestigieux et lôusage des machines conf®rait ¨ coup s¾r un certain prestige5. La jeunesse de certaines dôentre elles 

laisse des interrogations, sur lôexploitation et le travail des enfants. À côté de ces élèves une maitresse noire assise 

derrière une machine à coudre et derrière, debout, la coordonnatrice blanche, discrète, effacée mais efficace et 

pr®sente. Lôillustration de ces cartes postales était à titre de propagande des bienfaits de la modernité 

technologique occidentale au Cameroun. Au-delà des leçons de couture, les leçons de broderie étaient introduites 

dans le système éducatif du Cameroun. Ces leçons pratiques étaient des aubaines de rentabilité économique. Ces 

nombreux projets missionnaires favorisaient le pouvoir et le monopole financier des missions. Des îuvres 

r®alis®es par des missionnaires contribuaient au drainage dô®normes capitaux6. Cô®tait tout ¨ fait normal pour des 

missions dôutiliser de lôargent engrangé pour des investissements sociaux, infrastructurels. 

 

Carte postale n°3 : Les jeunes filles à Douala pendant la leçon de broderie 
 

Cette carte postale, ®dit®e en 1936, est une parfaite repr®sentation de lôall®gorie du paternalisme colonial, 

avec la religieuse au centre qui apprend lôart m®nager aux petites indig¯nes de Douala. La présence de 

lôenseignante au centre permet une bonne visibilit® et attire lôattention des spectateurs sur sa personne et ses 

îuvres. Lô®ducation m®nag¯re ®tait un r¹le central de lôÉglise dans lô®ducation de la population locale et 

particuli¯rement du genre f®minin. Lô®dition de cette carte postale illustr®e ®tait lôapanage de lôAgence 

£conomique des Territoires Africains sous Mandat. Côest pour ainsi dire lôimportance des activit®s ®conomiques 

menées par les élèves du Cameroun dans le système économique des administrations coloniales françaises. Cette 

carte postale présente trente-quatre ®l¯ves en tenue scolaire de lôactuelle capitale économique du Cameroun 

(Douala), assist®es dôune monitrice blanche assise avec les jambes crois®es, qui participeraient ¨ une le­on 

pratique de confection de nappes de tables et de chaises. En 1938, les villes de Douala, Ebolowa et Yaoundé, 

abritaient les trois écoles ménagères du pays7. Dans lôîuvre pastorale, lô®ducation de la jeune fille avait pris une 

allure tr¯s importante. Lô®cole des filles ®tait un style de formation consacr® exclusivement aux personnes de sexe 

                                                           
3 Émilie GANGNAT, óóUne histoire de la photographie missionnaire à travers les archives de la Société des missions 

évangéliques de Paris (1880-1971)ôô, Th¯se de Doctorat en histoire de lôart, Universit® Paris 1 - Panthéon Sorbonne, 2011, 

p. 140. 
4 Bernard SALVAING, óóMissions chr®tiennes, christianisme et pouvoirs en Afrique noire de la fin du XVIIIe siècle aux années   

1960 : permanences et ®volutionsôô, in Outre-Mers : Revue dôhistoire, n°350-351, 2006, p. 314. 
5 Françoise RAISON-JOURDE, et al, óóImage missionnaire fran­aise et propagande colonialeôô, in Images et colonies. 

Iconographie et propagande coloniale sur lôAfrique fran­aise de 1880 ¨ 1962, Nanterre-Paris, BDIC-ACHAC, 1993, p. 54. 
6 Bernard SALVAING, óóMission chr®tienne, christianismeéôô, p. 315. 
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Carte postale n°3 : Les jeunes filles à Douala pendant la leçon de broderie 
 

 
 

Source : Agence Économique des Territoires Africains Sous Mandat, carte postale semi-moderne, éditeur : Agence 

Économique des Territoires Africains Sous Mandat, sans numéro dô®dition, ®dit®e en 1936, sans date de circulation, consult®e 

le 11 décembre 2016. 

 

Carte postale n°4 : Lôîuvre pastorale aux colonies : lô®ducation de la jeune fille 
 

 
 

Source : Centrale Dioc®saine des íuvres, carte postale ancienne, ®diteur : Les sîurs missionnaires du Saint Esprit au 

Cameroun, sans num®ro dô®dition, sans date dô®dition, sans date de circulation, consultée le 13 décembre 2016. 

 


